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A NOS ABONNE$ i-S DES ETATS-UNIS.

Comme nous le faisions pressentir dans notre dernier
numéro, nous avons pu effectuer des arrangements très-
avantageux pour nos lecteurs américains.

En première ligne nous publierone, à commencer par
notre prochain numro, un supplément gratuit de quatre
pages, rédigé et arrangé par nos rédacteurs et correspon-
dants américains dans l'intérêt exclusif des Canadiens
aux Etats-Unis. En outre, la 12ième page de l'Opinion
Publiquie sera également consacrée aux affair es américaines
pouvant intéresser nos compatriotes émigrés, et aussi
écrites par nos rédacteurs et correspondants américains.
Cette partie, destinée à être lue par nos abonnes cana-
diens si nombreux. offrira l'avantage précieux d'établir
un courant d'idées sympathiques entre les Canadiens
d'ici et ceux le 14-bas. On sera par là mis ici au fait des
actions d'éclat et des progrès de nos frères des Etats.

Pour le présent, le Bureau Central de notre Edition
Américaine est à Worcester, Massachusetts. M. Ferdi-
nand Gagnon. déjà si avantageusement connu des Cana-
diens des Etats Uni-. est notre réd tcteur-en-chef de 1
partie américaine, et notre agent généial pour les quatre

Etats de Massachusett- New-Iamphire. Connecticut et

Rhode Island. Il sera bientôt ailé dans sa tâc'he ardue

par des correspondants habiles dont nous allons nous as-
surer les services à Burlington. Chicago. et quelques au
tres villes de l'Ouest.

I'ADMnNIsTRATION.

L'INDUSTRIE.

Pour repondre a la demainde de quelques personines et
mettre le public en état de juger la discussion que mes
opinions ont suscitée, j'avais résolu de publier en entier
la lecture que j'ai faite devant l'Institut des Artisans
Canadiens. Mais comme je n'aurais fait que répéter plu-

sieurs des idées que j'ai déjà exprimnées dans l' Opinion

Publique, et que, d'ailleurs, beaucoup de choses que j'ai

dites n'étaient pas écrites, je me suis decidé à ne publier

que les parties les plus saillantes de cette lecture.

rité sous le rapport du progrès et de la prospérité. C'est
ce que les étrangers remarquent et c'est ce qu'ils nous
disent en termes plus ou moins délicats. Ils avouent bien
quelquefois que nous avons de belle, qualités, que nous
sommes doux, hospitaliers, religieux et moraux, mais ils

ne manquent pas d'ajouter que nous sommes en arrière

des autres populations. Inutile de lire que souvent la

malveillance tire de ces faits des conséquences qui nous

blessent profondément dans notre amour-propre na-

tional.
Mais ces conclusions, sont-elles justes ? De ce que la po-

pulation française est moins riche, moins entreprenante

que la population anglaise, s'en suit-il qu'elle soit moins

intelligente? Non. lire cela est dire un mensonge et une

calomnie que nous repoussons de toutes nos forces. Nous

avons fait nos preuves. Dans la politique, les lettres et

les arts, nous ne sommes inférieurs à personne, et lors-

que, dans le 'ommnerce et ['industrie, nous pouvons lutter

à armes égales, nous montrons des aptitudes remarqua-
bles. Les Cuvillier, les Masson et les Renaud ont montré

ce que nous pouvions faire, et nos ouvriers ne sont-ils pas
partout recherchés et admirés? Nos hommes d'Etat n'ont-

ils pas encore, depuis trente ans comme auparavant, joué

souvent le premier rôle dans les destinées du pays, et

forcé plus d'une fois lajalousie et le fanatisme de baisser

pavillon devant leurs talents? Non, nous ne sommes infé-

rie urs à personne sous le rapport de l'intelligence et nous

pouvons, sans orgueil, nous rendre le témoignage que si

nous sommes dignes de la France par notre courage et

notre valeur, nous n'en sommes pas moins dignes par les

facultés intellectuelles. Tous ceux qui ont conversé avec

le premier cultivateur, le premier ouvrier venu, sont for-

cés de reconnaître combien il y a chez eux de bon sens

et de jugement. Un professeur distingue disait même

qu'il avait trouvé, proportion gardée, plus d'intelligence

chez les enfants du Canada que chez ceux de la France.

D'où vient donc cette infériorité matérielle qu'on nous

reproche? Pourquoi donc sommes-nous en arrière des

autres races de l'Amérique du Nord dans cette cause du

progrès qui les entraîne comme dans un tourbillon ?
d' bai d t ir co tp d'uine vérité ,ýdnt i ex é

.iIl faut CLanora enir moupe ej pVrleIYit A".J'ai conmmencé par dire que les Canadiens-Français, .AIU 1J1. '

com cmoutes echoser de ce mone, oantuensbon etunrience et la raison expliquent l'existence et les effets.
comme toutes les choses d.- ce monde, ont un bon et un

mauvais côté. Notre bon côté, c'est l'-nergie que nous Les nations comme les mdividus différent de caractère

avons déployée pour nous enraciner et nous conserver sur et d'aptitudes, et cette diversité est dans l'ordre de la

ce sol, c'est un siècle de luttes, de sacrifices, de dévoue- Providence un élément, une condition de progrès. Chaque

ment, etc., etc. être de la création a une destinée, un rôle à remplir et

No-·re mauvais côté, ai-je lit, le voici: des facultés propres à l'accomplissement de sa lin. Il en

Lorsqu'on pa-court nos villes et nos campagnes. ci ne est ainsi les nations. Il est incontestable, par exemple,

peut s'empécher de faire une comparaison désagréable à que la race française. si intelligente, si admirablement

notre amour-propre. On peut reconnaître partout l'élé- douée sous le rapport du sentiment et de la vivacité de

ment anglais à ces dehors brillants, qui sont l'apanage l'esprit, ne possède pas, comme la race anglo-saxonne,

de la fortune. C'est lui qui possède les plus belles pro- l'esprit pratique qui convient à la spéculation.

priétés, les terres les mieux cultivées, qui occupe les pre- Il n'y a pas de doute que le caractère français se prête

mières places dans le commerce, l'industrie et les grandes peu aux ennuis et aux tracasseries du commerce. Cheva-

entreprises; il a la haute main sur les baniques. les com- leresque avant tout, passionné pour les choses belles et

pagnies d'assurance, de chemins de fer et de navires. A artistiques, il dédaigne plus ou moins les soucis prosa-

qui ces équipages magnifiques qui sillonnent nos rues, ces ques lu commerce et de la spéculation. C'est si vrai qu'en

palais somptueux, ces grosses maisons de commerce, tous France même, on a constaté qu'un grand nombre des prin.

ces centres d'activité, ces sources de richesse et le pros- cipales maisons d'agence, de, change et d'assurance, sont

périté? A des Anglais. A qui les bonnes places les gr-os entre les mains dles Anglais et des Prussiens. Qaoique

salaires, l'influence et la consideration ? A ux Anglais. notre caractère se soit considérablement modifié au con.

Quels sont les plus riches marchands, enrtrepreneurs, ar- tact d'éléments contraires, cependant nous sommes restés

chitectes, notaires, médecins et avocats? Des Anglais. On pas mal Français sous ce rapport comme sous les autres.

ne peut faire un pas san, que tout trahisse notre infério- .Pai aussi trouvé dans notre histoire une autre explica-

tion que je résume en deux mots: c'est que, venus en

Amérique pour y fonder une nation et y iépandre la civi-

lisation, nos pères ne songèrent qu'à s'emparer du sol, et

lorsque la conquête les fit passer sous un pouvoir étran-

ger, ils se livrèrent exclusivement à la culture des terres,

pendant que les Anglais s'emparaient de toutes les res-

sources commerciales du pays.

T'ai alors développé la thèse que l'agriculture et le

commerce ne pourraient donner la prospérité au Bas-

Canada sans l'industrie, et j'ai tâché de rendre cette vé-

rité frappante par la comparaison suivante:

Supposez, messieurs, un homme possédant une belle et

vaste propriété assez fertile, remarquable surtout par les

métaux précieux et les bois recherchés qu'elle renferme.

et par les pouvoirs d'eau. Cet homme a une nombreuse

famille, et il travaille beaucoup; mais il ne s'occupe que

de cultiver sa propriété, d'y semer et d'en récolter le

grain. Il a des agents qu'il paie pour aller chez ses voi-

sins acheter des marchandises et toutes les choses dont

il a besoin pour vêtir et nourrir sa famille et cultiver sa

terre. La terre est bonne, Elle produit d'abord le blé

en abondance, mais elle finit par s'épuiser; les récoltes

deviennent moins bonnes, et cependant les dépenses

augmentent au lieu de diminuer. Il commence à em-

prunter à 6, 7, 8, 9 et 12 par cent, espérant qu'à force de

travail et d'économie il pourra payer ses dettes et se faire

une belle position; mais, vains efforts! il a beau travail-

ler, il s'appauvrit davantage et il est même obligé d'en-

voyer plusieurs de ses enfants travailler pour les étrangers.

Pendant ce temps-là ses fournisseurs, agents et prêteurs

d'argent mènent joyeuse vie et font sonner ses écus dans

leurs poches. Mais ses bois et ses métaux, dira-t-ou? Mal-

heureusement, il ne sait pas en tirer parti, il ignore même

ce qu'il peut en faire.

Il a pour voisin un homme qui possède une propriété

semblable à la sienne, et qui s'enrichit à vue d'œil, quoi-

qu'il mène la vie à grandes guides, et travaille moins fort.

Mais ce voisin procède d'une manière bien diffcrente. Il

ne travaille pas énormement des bras, mais il lit beau-

coup; il achète des livres, reçoit des journaux et apprend

une foule de choses. Aussi, tous les jours, il invente

quelque chose pour tirer parti des ressources que renferme

sa propriété. Au lieu d'acheter à l'étranger les vèt ements

de sa famille et les instruments dont il se sert, il les fa-

brique lui-même avec le bois de ses forets et les métaux

de ses mines. Il a su utiliser les pouvoirs d'eau de sa

propriété en construisant des moulins et des manufac-

tures. Bientôt, non-seulement il fabrique tout ce dont il

a besoin, mais il vend à ses voisins une foule de choses

en fer ou en bois qui lui rapportent des bénéfices énormes.

Le premier de ces deux hommes, mesdmes et mes-

sieurs, c'est nous, le second, ce sont nos voisins, les four-
nisseurs sont les manufacturiers anglais, et les agents

sont nos importateurs.
C'est là notre situation, nous restons pauvres et mnécon-

tents, et nous sommes obligés de nous expatrier, lorque
sous nos pieds. à nos portes, coulent des flats d'or, nous
suons sang et eau pour enrichir des étrangers qui nous
regardent à peine, lorsque c'est nous qui devrions leur
fournir les mairchandises et objets manufacturés qu'ils
nous vendent à si grand profit. Les manufacturiers an.
glais vendent à la Puissance du Canada pour quatorze ou
quinze millions de piastres d'objets fabriqués dont le Bas-
Canada pourrait fournir la moitié au moins.
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Avez-vous jamais song-Ï, messieurs, combien notre beau
pays serait riche et populeux, si l'argent que nous por-
tons à l'étranger était employé à nous donner des manu
factures. Il y aurait des calculs étonnants a faire ici,
mais je n'en ai pas le temps. Si nous produisions tout ce
que nous pouvons produire, nous verrions la face du pays
changer dans l'espace de quelques années, nous verrions
des villes et des villages surgir comme par enchantement
sur les bords de nos fleuves, de nos rivières, la colonisa-
tion peupler nos forêts de vigoureuses populations, l'agri-
culture prospérer, les ouvriers et nos hommes de com-
merce et de profession s'enrichir, nous verrions enfin s'é-
lever des fortunes nationales.

J'ai alors dit longuement que pour avoir l'industrie, il
fallait une éducation pratique capable de nous faire con
naitre nos ressources et de nous enseigner les moyens
d'en tirer parti et une législation assez nationale pour em-
pêcher le Bas-Canada d être simplement un comptoir
pour quelques hommes privilégiés. Et j'ai terminé par
les remarques suivantes:

"Vous pouvez, messieurs, concourir à la régénération et
à la prospérité de notre patrie; vous pouvez être les
artisans de notre avenir industriel ; car c'est vous
qui faites les lagislateurs et qui bâtissez les manufactures ;
c'est vous qui demanrdez à votre intelligence le secret de
ces machines merveilleuses au moyen desquelles vous
transformez les produits et multipliez leur valeur. Le
champ ouvert aux études de l'ouvrier est infini, tous les
jours par la réflexion et l'étude il p ýut enrichir son pays
d'une foule d'inventions utiles. Et hâtons-nous de le dire,
il ne manque qu'une chose à l'ouvrier canadien pour en
faire un des meilleurs ouvriers du monde.

Il n'y a pas bien longtemps encore qu'un homme d'Etat
anglais de ce pays, L'hon. John Rose, faisait un éloge si
flatteur de l'ouvrier canadien. "J'ai visité, disait-il, les
chantiers des américains, j'ai parcouru les mrnuf'actures
des Etats de l'Est, et partoutj'ai trouvé des Canadiens-
français, et lorsque je me suis informa d'eux, partout on
m'a fait cette agréable réponse: ce sont nos meilleurs
ouvriers. J'ai regretta alors, ajoutait il, de voir, travail-
lant pour l'étranger, des hommes dont le talent et les
aptitudes pourraient être si utiles à la prospérité de leur
pays." Et se tournant du côté les chefs de la majorité
canadienne-française, il les conjurait de mettre une digue
au torrent fatal de l'émigration. Nobles voux ! Plaintes
touchantes ! nobles voux! qui doivent trouver un écho
douloureux dans nos âmes, nous qui sommes les compa-
triotes de ces chers émigrés qui sont restés si français et
si catholiques malgré leur éloignement de la patrie.

Et ces éloges donnés à l'ouvrier canadien, il les mérite.
Si comme le français. nous n'avons pas l'esprit spécula-
teur et pratique, comme lui nous avons cette fécondité
d'invention, ce goût distingua et cette dilieatesse d'exé-
cution qui donnent tant de prix aux ouvres artistiques
et industrielles. On le sait dans ces grands concours où
toutes les nations sont appelées à se disputer la préémi-
nence dans les arts et 1 industrie la France occupe tou-
jours le premier rang Sur ce terrain là, Dieu merci ! la
France est invincible comme elle l'était sur les champs de
bataille avant les événements qui viennent de la terras-
ser. Et si dans un jour de malheur on a pu lui arrac'her du
cœur deux de ses plus nobles provinces on ne pourra ja-
mais du moins lui ravir le génie qui enfante les chefs.
d'ouvre et ressuscite les nations.

Eh bien ! nous avons, nous aussi, messieurs, quel-
que chose qu'on ne pourra jamais nous ravir, quel-
que chose qui peut suffire à nous faire briller au
milieu des autres populations de oe continent. Et dans
cette aptitude du peuple canadi-n pour l'industrie, je
vois un indice de plus de sa destinée. un des plus forts
arguments en faveur de ma cause. Les peuples comme
les individus doivent suivre la carrière pour laquelle la
nature les a faits.

L. O. DAvD.

N. B.---J'ai aussi dlit que toutes les opinions, tous les
partis devaient se rallier autour de cette i lée : le progrès
d u Bas-Canada par l'industr'ie ; que la première et la seule
chose importante. à l'heure qu'il est, était dei nous em-
parer de la richesse industrielle du pays, avant que des
étrangers ne viennent encore nous l'enlever.

MONUMENT DE MONTCALM.

(Suite et ßin.)
Le 14 septembre I 859, dat à jamais mémorable pour nous,

Canadiens-Français, eut lieu la pose solennelle du monument
dans la chapelle du couvent des Ursulines de Québec, au milieu
d'une grandec affluence (les plus nobles citoyens d'origine fran-
çaise de cette ville (1). La chapelle offrait un coup-d'oeil im-
posant ; on avait élevé au milieu dui choeur un catalfaque sur le-
quel on voyait la chasse (lui contenait le crâne du Général, la
seule partie de son corps que l'on ait trouvée intacte dans sa
tombe. Mgr. l'administrateur du diocèse présidait à la cérémonie.

(1) La veille. le monument ilevé à Wolfe et à i Montealm. dans le jar-
din du fort. sa-it 't,' orn le couronnes d'inuuurtelle et de festons le
feuilles dîrable. Le soir, on sonna, t l'église anglicane, les glas de
Wolfe.

L'OPINION PUBLIQUE._

Un chour nombreux de dames et de messieurs, exercé pour la
circonstance, chanta un libera avec des accents auxquels la so-
lennité du jour prêtait un nouveau charme. Un religieux silence
régnait dans ce nombreux auditoire, et quand le Rév. Père
Martin, l'orateur de la journée, fit entendre sa voix mâle et élo-
quente, un sentiment ineffable dominait les auditeurs, qui par-
couraient par la pensée les phases glorieuses de notre histoire
que l'orateur dessina avec des paroles de feu. A trois heures
et demie tout était terminé, et les spectateurs s'emblaient s'ar-
racher avec peine au charme qu'ils venaient de goûter.

Voici le texte de la belle épitaphe composée par l'Académie
des Inscriptions et Belles Lettres, en 1761, à la demande des
compagnons d'armes de l'illustre guerrier, qu'on lit sur le
marbre dans la chapelle des Dames Ursulines de Québec:-

HIC JACET.

Utroque in orbe eternum victurus
Ludovicus Josephus de MONTCALM GoZoN

Marchio sancti Verani, Baro Gabriaci
Ordinis Sancti Ludovici Commendator

Legatus Generalis Exercituum Gallicoruui
Egregius et Civis et Miles

Nullius rei appetens proeterquam veræ laudis
Ingenio felici et litteris exculto

Omnes Militiæ gradus per continua decora emensus
Omnium Belli, Artium, temporum, discriminum

gnarus
In Italia, in Boliemia, in Germania

Dux industrius
Mandata sibi ita semper gerens et majoribus par

haberetur
Jam clarus periculis

Ad tutandam Canadensem Provincian Missus
Parva militum manu Hostium copias non semel

repulit
Propugnacula cepit viris armisque ; instructissima

Algoris, inedia', vigilarum laboris patiens
Suis unice prospiciens, immemor sui

Hostis acer. Victor mansuetus
Fortunam virtute, virium inopiam peritia et celeritate

compensavit
Imminens Colonie fatum et concilio et mianu per

quadriennium sustinuit
Tandem ingentem Exercituum Duce strenuo et

audaci
Classemque omni bellorun mole grave-em

Multiplici prudentia diii ludificatus
Vi pertractus ai dimicandam

In prima acie, in primo conflictu vulneratus
Religioni quam semper coluerat irnitens

Magno suorum desiderio nec sine hostium moerore
Extinctus est

Die XIV Sept A. D. MDCCLIX etat XLVIII.
Mortales optimi ducis exunias in excavata humo

Quam globus bellicus decidens dissiliensque
defoderat

Galli lugentes deposuerunt
Et generoso hostium fidei commendaverint.

(Traduction.)

ICI REPOSE
pour vivre dans la mémoire des deux mondes

Louis Joseph (le MONTCALM GoZoN
Marquis de Saint Véran, Baron de Gabriac
Commandeur de l'Ordre de Saint-Louis

Lieutenant-Général des armées de France
Citoyen et militaire distingué

N'ayant jamais désiré autre chose que la vraie gloire
Bien doué d'esprit et bien servi par lcs lettres

Ayant gagné tous ses grades par des succès constants
Habile dans la science des armes, à profiter des circons-

tances et à éviter les malheurs
S'étant montré grand capitaine en Italie, en Bohême

et en Allemagne
Ayant toujours accompli sa tâche de façon à se
montrer digne d'en accomplir de plus grandes

Alors qu'ayant affronté mille dangers
Il fut envoyé pour défendre la Province du Canada
A la tête d'une petite troupe il a souvent repoussé

des ennemis nombreux
S'est emparé de leurs forteresses défendues par des

hommes, munies d'un fort matériel
Endurci au froid, à la faim, aux veilles, patient

Dans les travaux, oublieux de lui-même
soigneux de ses soldats

Ennemi redoutable, vainqueur magnanime
Sachant trouver dans sa valeur une compensation
aux coups de la fortune, dans son habileté et sa

promptitude, le supplément aux moyens
faisant défaut

Pendant quatre ans il a retardé par ses conseils et sa
bravoure la chute de la colonie

Enfin, après avoir déjoué pendant longtemps les pi-o-
jets d'un capitaine actif et intrépide, comman-

dant d'une armée nombreuse, aidée d'une
flotte chargée d'ammunitions de toutes

,sortes
Pousssé à livrer bataille, il tomba blessé au premier

rang et au premier choc
Entouré des soins et de l'espoir d'umne Religion qu'il

avait toujours pratiquée, il s'éteignit
Au grand regret des siens et au regret même de ses

ennemis
Le XIVe jour de septembre de l'an dui Sauveur

MDCCLIX
De son âge le XLVIIIème
Les Français en pleurant

Déposèrent les restes mortels de leur e'xcellent chef
dans la fosse, qu'une bombe en éclatant avait

creusée pour lui (1)
Confiant ces précieux restes à la garde d'un ennemi

généreux !

Le marbre qui porte l'inscription tumulaire ci-dessus, sort
d'une carrière américaine, est d'une blancheur et d'une putre-

(1) La bombs en éclatant n'avait fait que d oer le pilaneh-ler de lé
glise. C'est par cette ouverture ue fut des'endu le cer-ueil di géno'-
rai, dans une fosse creusée immédiatement en desons. Histd'
Uranlines. vol.m, itpage 8.

26 OCTOBRE, 1871

té que n'effacerait pas celui de Paros. Le sculpteur lui a donné
un poli qui atteste du fini de ses ouvresautant que l'exécution
du blason de Montcalm témoigne de la délicatesse de son ci-
seau.

Ce marbre se compose le quatre pièces principales.
La première de ces pièces est une grande table de. marbre

noar, de six pieds quelque pouces, sur un peu plus de trois
pieds, fixée dans le mur de l'église, et qui porte les trois autres
pièces de marbrc blanc, savoir : la table centrale, la pi ce de
support et le couronnement. La belle et longue insciiption de
l'Académie est gravée sur la pièce centrale, avec une netteté et
une exactitude de ciseau remarquables. Sur la pièce de support,
sont gravées en relief les armes de Montcalm, dont l'écu porte
d'azur aue s:x colombes d'atrjent éc irtelées de 8 ible aux deux tours
d'rgent m içonnées de sable. L'écu, ses pièces et ses accessoires
sont burinés avec beaucoup de goût et de précision, les détails
ont été bien soignés: tout ce petit morceau de délicate sculp-
ture constitue un bel ens'-mble formé de toutes ces figures sym-
boliques parmi lesquelles on aime à voir le dragon de Gozon, la
devise de Montcalm: M-n innocence est maforteresse, et le fameux

Dr ronis e tinctor de Dieudonné de (Gozon, chevalier de Saint-
Jean de Jérusalem.

Nos lecteurs ne verront pas sans intérêt la correspondance
qui fut échangée, à l'occasion du marbre sur lequel on avait
gravé l'inscription ci-dessus entre M. de Beugainville et Lord
Chatham, alors M. William Pitt; nous la trouvons dans le
Courri r de Qué'ec de 1808, alors rédigé par MM. Piamondon,
Besserer et le Dr. Labrie:

Lettre d! M. de Bougaineille.
Monsieur.

Les honneurs qui ont été payés, sous votre ministère, à M.
Wolfe, m'assurent que vous ne désapprouverez point que les
troupes françaises, dans leur reconnaissance, fassent leurs efforts
pour perpétuer la mémoire du marquis de Montcalm; le corps
de ce géné al, que votre nation même a regretté, est enterré à
Québec. J'ai l'honneur de vous envoyer une épitaphe faite :ar
l'Académie d -s Inscriptions. J'ose, Monsieur, vous demander
la faveur de l'examiner, et, si vous n'y avez point d'objection,
vous voudrez L ien m'obtenir la permission d l'envoyer à
Québec gravée sur un marbre qui sera placé sur la tombe du
marquis de Montcalm. Si l'on m'accorde cette permission, j'ose
nie flatter que vous voudrez bien m'en informer, et m'envoyer
en même temps un passeport, afin que le marbre et l'épitaphe
puisse être reçu sur un vaisseau anglais, et placé, par les soins
(le M. Murray, dans l'église des Ursulines.*

Veuillez me pardonner, Monsieur, si j'ai osé vous interrompre-
dans vos occupations si importantes; mais en tâchant d'imt
mortaliser les hommes illustres et les patriotes éminents, c'es
vous faire honneur à vous-même

Je suis avec respect, etc.,
DE BOUGAINvILLE.

Réponse de M. Pitt.
Monsieur,

C'est avec la plus grande satisfaction que je vous envoie le
consentement du Roi sur un sujet aussi intéressant que l'épi-
taphe du marquis de Montcalm composée par l'Académie des
Sciences, et qui, selon vos désirs, doit être envoyée à Québec,
gravée sur un marbre et placée sur la tombe de cet illustre
guerrier. Elle est parfaitement belle ; et le désir des troupes
françaises, qui ont servi en Canada, de payer un semblable
tribut à la mémoire de leur général qu'ils ont vu expirer à leur
tête, d'une manière si glorieuse et pour eux et pour lui, est
vraiment et honorable et digne de louanges.

J'aurai le plaisir, Monsieur, de vous aider de toute manière
dans vos louables intentions, et dès que j'aurai reçu avis des
mesures que vous aurez prises pour faire embarquer le marbre,
je ne manquerai pas de vous envoyer le passeport que vous
désirez, et (les directions au gouverneur de Québec pour le
recevoir.

Je vous prierai aussi, Monsieur, d'être persuadé de ma juste
sensibilité pour la partie obligeante de votre lettre qui me con-
cerne, et de croire que j" regarderai comme un bonheur l'occa-
sion de vous prouver l'estime et la considération particulière
avec lesquels j'ai l'honneur d'être, etc., etc.

W. PITT.
Londres, 10 avril 1761.

Le marbre dont il est question dans ces lettres a été expédie
vers le Canada; mais il n'est jamais arrivé à sa destination.

J. A. MALoUIN.

CHICAGO.

<Jee grav iore oeau deaciduat turres.
HOBAC.

V.

Chicago fut incorporé comme ville le 4 mars 1837.
La première élection municipale s'y fit le 1er mai suivant.
En juin de la même année eut lieu le premier recensement;

il donna 4,170 âmes.
Il y avait alors dans la ville, 4 magasins en gros, 398 rési-

dences privées, 29 magasins de nouveautés, 5 magasins de fer-
ronnerie, 3 pharmacies, 19 magasins de provisions, 10 cafés, 26
épiceries, 17 bureaux d'avocats et de notaires, et 5 églises.

La population.et le commerce se groupèrent d'abord an nord
de la rivière. Le premier hôtel qu'on y construisit fut le Lake
lHouse, en 1836, à l'encoignure des rues Rushm et Michigan. Cet
établissement assez considérable est, depuis quelques années,
tombé en complet discrédit.

La première maison en bois scié fut bâtie par un nommé
George Doyle, s-n 1832. La première construction en brique
s'éleva l'année suivante sur la rue Monîroe, entre les rues Clark
et State. C'était une de~meure privée. Elle a été démolie depuis
p<-u.

Le pirenmier vaisse-au arriva ià Chicago le il juin 1834 ; et,
dans la niénue saison, cent cinquante autres vinrent y déposer
leur cargaisoni. Le premier steamer qui voyagea sur les lacs
fut le .Je.ferson ; il entra dans la rivière Chicago le 8 juin 1835.
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Dés lors, la nouvelle ville commença à prendre de l'impor- Nous appelons l'attention du publio et du gouver-> Si les gouvernements dont M. Bréhauit a été l'employé depuis
tance. Mais depuis 1850 surtout, elle s'est accrue d'une ma- nement sur la correspondance suivante. de longues années, croient qu'il a droit à des égards, et pourma
nière tellement rapido, tellement prodigieuse; son commerce part, je suis de cet avis, que ces gouvernements le placent à des

et ses améliorations publiques ont pris, d'un jour à 'autre, un CORRESPONDANCE. fonctions plus en rapport avec es aptitudes,
et01 ses UUL JaLLLUC, MM Ou bien que le gouvernement de Québec force le Juge des

si merveilleux développement, que le petit village de 1835 fai- Sessions à lui prêter le secours (le ses connaissances légales et
Sait, trente ans après, l'admiration des étrangers que ses vingt- Parmi les réformes dont vous demandiez l'accomplissement de sas longue expérience ; ou qu'on lui nomme un assistant
et-une lignes de chemins de fer et la curiosité y amenaientavec tant de zèle, vous parliez, l'an dernier, d'une réforme im- choisi dans les rangs de la profession, et qu'on lui donne, s'iluemis e r rai portante dans le Bureau de Police, de cette ville. Vous alliez est nécessaire, un salaire assez respectable pour lui permettrechaque jour par milliers. Le progrès de Chicago avait même même, si je m'en rappelle bien, jusqu'à demander la destitution de renoncer à cette misérable pitance que legouvernement fôdé-

doné leu un foled'aecdtesplu o mons urlsqus)dut Magistrat de Police actuel, M. Bréhaut, et vous annonciez ra u et ome une aumône, en le chargeant d'un emploi quidonné lieu à une foule d'anecdotes plus ou moins burlesques, rilijtecn
de récits plus ou moins renversants, même qu'une requête se signait rapidement demandant son gêne sérieusement l'exercice (le ses de-voirs de magistrat. LaJ'en recueille deux au remplacement par un homme plus compétent . lésinerie est toujours tale dans ces sortes do chosesetC'est laJ'en ecuelle eux u haard.J'ai, depuis lors, entendu parler de cette requête qui me pa. lésinierie qui est un peu la cause du mal que je signale en ce

Un joyeux fils de la verte Erin revient, après trois jours d'ab- rait cependaut avoirété jetée upaier, puisqu on ne S'en occupe moment.
sence, au domicile conjugal, les yeux ternes, la langue épaisse Plus. Je vous soumet ces quelques remarques, Monsieur le Rét
et les jambmes avinées. C'est malheureusement le tort de notre profession, comme dacteur ; si vous pensez qu'ils vaillent pulblicité; thites en parscelui de notre si ce de tout user de suite et de tout oublier, à vos lecteurst et veuillez dlire ai ouveruem(ent, à qui, pas plus-D'où viens-tu, brute ignoble, lui crie sa tendre moitié Au lieu d'une explosion subite de mécontentement ou d'indi-

-Be japers, mes amours! ne m'en parle pas ; j'arrive de gnation, que n'a-t-on plutôt cherché un remède au mal avant q'à tout autre, un bon conseil ne peut nîuire, que son program--eme politique et administratif n'est pas tellement surchargé,
l'autre monde, réplique P>at.dedcdrlaptto? . .. uin uis farun ett lceorarérton'nLe gouvernement pourrait difficilement agir sur une demande qu'ln pis yfie n'ett laepurl éprtondu

-De l'autre monde ? qu'est-ce à dire, infâme garnement. de destitution pure et simple. Je suis même sûr qu'il ne le grand abus.
-C'est-à-dire.... c'est-à-dire. . .. darling, que je suis mort de- ferait pas, et il aurait raison; on ne peut pas, suivant les mSurs MÂRcus.

puis que j'ai eu le bonheur de.... te presser sur mon cœur. constitutionnelles, destituer, c'est-à-dire, dégrader un homme
-Mort 1.... ivrogne ! Est-ce que les morts font la bêtise de sur le bane judiciaire, parce qu'il lit mal le Statut ou le Code

revenir ?d m a gouvernement aurait trop à faire.
Vous me direz que c'est un cas extrême et que M. Bréhaut, ne Une jeune fille d'une granîde beauté faisait une quête pour

-- Sans doute, mon ange; quand il n'y a point de place pour connaissant ni l'esprit ni la lettre de la loi, ou du moins ne pou- les pauvres, à Paris. L'empereur Alexandre se trouvait alors
eux là-bas; c'est tout comme j'ai l'honneur.... vaut pas en faire l'application, il devient un magistrat quelque- en cette ville, et il va sans dire que notre gracieuse quêteuse

-Comment cela, vagabond ? fois plus dangereux qu'un juge vénal éclairé, parce que ce der- ne l'oublia pas. Le monarque des Russies sempressa de lui
-Bien, voilà, ma bien-aimée! J'ai été au ciel ;j'ai été en nier aura au moins la réputatiom de son intelligence à soutenir, donner vingt-cinq louis en disant:-I Mademoiselle, c'est pourj'a ét aupuratore..Iln'ya ps ecor deplae nlle Admis pour un moment, si vous le voulez ; mais c'est là une vos beaux yeux." Alors la jeune fille tendit encore la main:enfer; j'ai été au purgatoire...Il n'y a pas encore de place nulle matière d'opinion et de preuve qui nécessiterait une enquête, Maintenantnderai quelque chose pour

part pour les gens de Chicago. et qu'un gouvernement ne saurait trancher sur une simple re lspu s, elMjetoussed x
--Jesus Almighty sanglotte Bridgit attendrie, il a perdu la quête, quelque respectable qu'elle fût.

carte 1Bréaut est an ancien serviteur public dont l'intégrité estcateIreconnue de tous. L'enquête, qui, il y a quelques années a Un journal du Maine compte quatre millions d'abonnés dans
-Qui ?. . St. Pierre ?... Satan ?... Faith ! ils avaient bien leur amené sa destitution, ne l'a attaqué que par ricochet, et je ne un seul comté. Ce fait, de prime abord, parait extraordinaire;

carte, mais Chicago n'était pas encore marqué dessus! cache pas que ceux mêmes qui le démirent alors, aient cru à asj mais la chose s'explique quand on considère que quatre de ses
" Vous ne connaissez pas Chicago, vous autres, disait un de culpabilité personnelle, abonnés sont des messieurs Million.

ces narrateurs de voyages à la Munchausen, à cinq ou six ba- il Placé un peu contre ses goûts dans la position qu'il occupe,a fait (le son mieux, je veux le croire. Il ne faut pas le pendre Un jeune homme demandant une place de commis, préten-dauds ébahis. C'est çà la ville extraordinaire !... J'y arrive un parce qu'il n'a pas toutes les lumières des Vallières, des Aylwyn dait qu'il avait beaucoup d'expérience, vu, disait-il, qu'il avait
soir; je venais de Wala-Wala, dans le territoire de Washington ; ou des Druniniond. On ne se rend pas compte de toutes les diffi-~perdu sept situations différentes dans l'espace d'une année.
bien fatigué, comme de raison. Je cherche un gîte; impos- cuités de la charge qu'il occupe. Les questions de loi les plus
sible d'en trouver. L'affluence des étrangers était si grande minaires pen ens outemqueM.Bautxnspsav- On dit que M. Spurgeon a fait imprimer mille de ses sermons
que les cours des hôtels mêmes étaient encombrées. Après cat ; ce qui m'étonne le plus, moi, c'est qu'il ne se soit pas trom- et que 20,000,000 de copies en ont été distribuées, en langue
mille recherches infructueuses, je dus me résigner à aller loger pé plus souvent. anglaise seulement. Quelques-uns de ses sermons ont été tra-
en plein air, dans la prairie. Roulé dans une peau de- buffle, je On a beau dire, ceux qui ont nommé cet homme sont bien duits dans toutes les langues de l'Europe. M. Spurgeon a re-
m'endormis bientôt profondément, la tête sur mon sac de plus à blâmer de l'avoir placé là que lui d'y rester. On savait commencé à prêcher depuis quelques jours, après un silencece qu'il était et ce qu'il pouvait faire, depuis de longues années forcé de plusieurs mois, mais sa -santé n'est pas encore bien
voyage, et la main sur mon fusil, pour me défendre des bêtes qu'il était au service public; on connaissait d'un autre côté les bonne.
féroces. Quand je m'éveillai, il me sembla faire encore nuit difficultés (le la nouvelle position qu'il allait occuper ou plutôt
noire; je me rendormis tranquillement sur l'autre oreille en qu'on lui imposait, et l'on n'a pas hésité. Eh 1 bien; que l'on Un fils de la Verte-Erin, réduit à la plus extrêmme misère,
attendant le jour. Au bout d'une heure à peu près, je m'éveil- porte la responsabilité toute entière de cet acte. Lesexigences prit le parti d'aller s'embusquer au coin d'unibois et de fairepolitiques, dira-t-on peut-être; oui, et c' est justement cela qui des propositions tout-à-fait illégales aux passailts. Arrive unlai de nouveau-pas plus de soleil que sur la main! Obscurité est regrettable; on sait parfaitement que c'est à de telles pré-Anglais--" La bourse ou la vie," lui crie Pat. "lBien 1 mon
noire, compacte; des ténèbres à couper avec un couteau. Cela tendues nécessités qle l'on a ici, comme trop souvent ailleurs, ami, répond le voyageur, je eomîprends ta position etje suis prêt
commençait à devenir inexplicable. Je me lève : pan !. . la sacritié l'intérêt publie, quelquefois même la liberté du sujet. -à te donner tout l'argent que jai mur noi ; mais j'espère qu'en
tête me heurte sontre une poutre. Devinez ce qui était arrivé...-Après les exigences politiques sont venues les exigences se- échange, tu vasma donner ton pistolet." Adopté,' dit Pat, et

Il tai mii pssé etChiagos'éaittelemet arani pmîdntciles. On avait probablement mesquiné sur le salaire du ma- l'Anglais donne sas bourse et notre voleur son pistolet. Il Main-Il était midi passé, et Chicago s'était tellement agrandi pendant gsrt usu orl ar ir ovnbeeto nui tenant, dit le voyageur, tuivasse remettre on argent ou je temont sommeil, que je me trouvais dans une cave. (,n avait inmpose mne autre charge très-importante avec un très-maigre brûle la cervelle." Il Oh!1 ne vous gênez pas, lui répond son
construit une superbe bâtisse à cinq étages au-dessus de moi." salaire, celle de Paie-maître d'une Division militaire ; c'était interlocuteur, brûlez tout ce que vois voudrez ; seulement, je

Les choses n'en étaient pas rendues tout-à-fait à ce point. même bévue; M. Bréhatmt n'est pas plus fort que Gambetta, il vous préviens qu'il n'y a pas in grain de poudre dans ce pisto-un aitquim'st ersnne :ne peut pas porter la toge et l'épée, ou il les portera mal, et c'est let: je suis un homme de précaution, comue vous voyez !" Ta-Mais ce dont ou se plaint et avec raison. Dans le bureau de paie- bleau.
Dans l'été de 1868, je fis un voyage au Canada. J'habitais maître, on sait que pendant longtemps et surtout dans le temps

alors un cottage en bois sur la rue Madison. Je fus trois où les affaires étaient le plis considérables et sérieuses, le mes-
semaines absent. ae dumlaie-maître était plus important que son supérieur Le capital de la banqmir (le Momtréal sera bientôt de $12,000-Mais ce n'est pas tout encore ; abysses fbyssum mvocal ; l'en- 000 ; elle sera alors la troisièmei bamnque du monde, c'est-à-dire

A mon retour, le cottage avait été transporté à deux milles fant gâté (c la fortune, l'heureux favori (lui du haut d'une for-quelle viendra immédiateumîmît après la banque de France et la
plus loin, et un magnifique édifice en marbre s'élevait à son tune opulente n'a qu'à regarder venir à lui les cinq ou six mille bantie dAngleterre. Lo capital dos premières banques améri-
ancienne place. mollars que trois ou quatre salaires déversent annuellement caies n'excède pas $10,o00,000.

Tous mes effets étaient en ordre dans la maison oh je les avais dans ses coffres déjà pleins; l'homme qui peut à peine faire un
laissés.pas sans se heurter sur un des beaux siége ou fauteuils dot il

Et cela n'était point rare. tate ayant huit poucs et trois quarts (le longueur, dix poucesEt cla nétat pont rre.encore, sans qtîe ça paraisse, venait d'être nommé chef et demi de ciconférence et pesant 2 livres et trois onces. C'est,
Dans la saison du printemps surtout, ce n'étaient point tant de laI"Douamon Police," sans abandonner le Banc

les locataires que les maisons elles-mêmes qui déménageaient.le Jge" des Sessions de la Paix, ce qui ne evait
e oai e a ns e u n e nt pas l'empêcher d'être le premier magistrat de notre grande Cité,On ne pouvait faire vingt paie dans une rue, sans rencontrer ce quii ne l'empêchera pas d'être Chevalier (pourquoi pas Grand- cOUz mDE COUJTUM.- lin jeune homme d'Atlanta était en

quelque domicile ambulant se donnant le luxe d'une prome Croix 7) de la Légion 'Honneur de France, et même de Chica- amour avec une jolie jeune fille de la ville voisine. Jusque là
nade de deux à trois milles, traîné par un seul cheval attelé au go, i Chieago avait une légion d'honneur à donner ;- touit est pour le mieux; mais la mauvaise étoile de notre jeune
rayon d'un tourniquet; et cela sans que les habitudes des occu- (Pendez-vous, M. Bréhaut, homme voumît qu'unmjour le père de sa dulcinée descendit à l'hô-
pants en fussent changées le moins monde.aut) tel il psio itNaturelleent, le jeun homme fit toutpans e fusen chngés l mons ii omîe.M. Cotirsol venait done d'être chargé de la direction de la ce qu'il put poumr se faire bienu venir (tu beau-père en expectative.

Le fait le plus remarquable en ce genre est le rehaussement police fédérale. Un instant avant le dîner, le papa demanda à son hôte s'il y
du Brigg's Ilous , en 1865. Le gouveriient dispenie alors M. Coursol de siéger comme avait niuyeui de prendremi Ilbout petit verre" de quelque

Cet hôtel, en briques, et de proportions colossales, était situé magistrat ; dès ce moment le juge des sessions s'absente de chose. "lJe le pense, réponduit le jeune homme, mais je n'entel rie e ri l ales i t s les devoirs ministériels i Bureau de Police qi retombent prends jmmaisi-même ; jesuis abst me. Allons à la barre."au centre de la partie commerciale de la ville, et les proprié- es épaules de ce pauvr M. Bréaut. Bin plu, la réfote Arrivés à la barre, le viex getlman dit ce qu'il voulait
taires auraient bien voulu convertir le rez-de-chaissée en ma- mes lois crimimîcles de 1869; en permettant des procès scm- prendre, et le conmis s'eipressa de demander à notre jeune
gains. Or, il n'y avait à l'édifice qu'une espèce d'entre-sol (le maires dans nombre de cus cas ou ils n'étaient pas permis am- homme s'il prendrait, conm<ueecoutume, du gin et du sucre."
quclques pieds de haut seulement. Dans tout autre endroit, on pamaant, iniose encore ami malheureux magistrat-Pait-maitie Tableaum I L mîhimmmue mmuu'it firieux et mivltu

auîrait reculé devant une semblable difficulté. Mais le momt «<toiaatdj ,m-uet tmmete orgumedme esmîeimsily)eîc
possible ne se trouve pas dams le vocabulmuire de Chicaugo. On se Eh bmjevisldrîadetzputotetaal
mit de suite à l'oeuvre. Trreize cents cries fuirenît introduits susqu"cmprteudexcaesunomeqi''jamiséé y 5NETcmÀv-.Leumirersbéinduil

etemasse énorme, et le /?r g's l/ouse s'éleva comme pmar en-muiiaeniaoadnlafclédpeepinnetpsie laeeWtrodaslEtdeNv-ok titneutchantement, sans que le courant des affaires de l'hôtel enu fût fntosmlilsn otpsaidsu I e ocs emn uet tmm oerftiriuindn acabeu

A cont nmuer. htmed atqmrjunleetdn et ord oiee otn atspsd riomj asft.

Nous aurions dû ajoute'r qumelquîe chose aum rapport dle la 'hsuréui u-esi essfree uesuetd mae evi oi omuiu ào om ie rsî s lspé

M uer, e sur les moulins de Pierr'eville. Samns dlimiinumer le mé- rgut~husqî loi "éd aitutlu oni i a eoaet
rite de M. Senécal, il aurait été juste de dlomnner les n ms s d usic m'lus tin on emrtr
autres membres de la Comîpagnie à qui ces mîoumlins appartienu- I il i ii tmnvc osué'ilpiq'lpu t e nèee-omI jîuu<uléatecsieimtpur
nent. Cette Compagnmie (lui a sumbi quelquies chamngements emdeQuusu'l éàatitdn air fnsulmn tqetu c ui ovi mtmrréti osur uléuaim
depuis son existenîce se compose maintenanut comme sumit : sîit.ane.L oem ti mîu;ssymxs îuuuie elre
Adolphe Roy, Président ; Louis Tourville, Secrétaire-Trésorier, C'îiutuî eiod ecoiitntl od 'mnee inô lmnfsal uusgamirlemi esuato.M

quijoe u rle mprtmîtdas lm ompgiie etcotuium mulNo u' appme'meln, m'attnion d'uptu puio est du l mgouvder-el i nti ug'îuxe 'munî l ine eciie

considérablement à sa prospérité. A. Sénécal et Vassal, touse 'tet mi rsqu'ils se séparèrent, ils
deux gérants à Pierreville. C. D. Meigs qui a les contrats deyetlmisrenoba

Il est temps que la vérité se (lise tout haut, et j'espère que la éaetlsmilmr msdmmne tl iitenobi
d presse respectable n'hésitera plus à ce faire l'écho de ce cri pas de lui dire avant de partir: Allez et ne volez plus.

sciage et Valentine Cook.général. A C.
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REVUE ÉTRANGÈRE.

'RANCE.

, La nouvelle la plus saillante de la semaine dernière a été
celle d'un mouvement bonapartiste en Corse. Le gouverne-
ment s'est ému de certaines démonstrations qui ont eu lieu
dans cette fameuse ile, la patrie et le berceau des Napoléons,
et de certaines intrigues exercées dans l'armée au profit de l'ex-
empereur. Il a pris des mesures en conséquences; les com-
mandants des stations navales et postes militaires des côtes de
France ont reçu ordre de se tenir prêts à réprimer prompte-
ment tout désordre. Il n'y a pas de doute que les partisans de
Napoléon III profiteront de la première chance pour le rame-
ner en France. Gambetta, Napoléon et Henri V seront alors
probablement les trois hommes autour desquels les partis se
rallieront respectivement pour se disputer le pouvoir.

La ratification finale par la France du traité avec l'Allemagne
a été envoyé à Berlin. Aux termes du traité, les six départe-
ments à évacuer par les Allemands sont déclarés territoire
neutre au point de vue militaire jusqu'à paiement complet de
l'indemnité stipulée. Pendant ce temps, ces départements ne
pourront être occupés par des troupes françaises, et si la France
n'exécute pas ses obligations financières ils pourront être réoc-
cupés par les Allemands.

M. Victor Place, en jugement à Versailles pour prétendues
fraudes dans les contrats d'achats d'armes pour le gouverne-
ment, pendant qu'il était consul de France à New-York, a été
honorablement acquitté.

Le conseil de guerre tenu à Paris pour le jugement des com-
muneux en a condamné 91 et acquitté 9,000.

L'OPINION PUBLIQUE.

Harwood et le Lieutenant-Colonel d'Orsonnens, ainsi que le
major Napoléon Labranche, pour l'expédition de ces hommes.

"Nous regrettons d'apprendre que très peu de Canadiens-fran-
çais vont prendre part à cette nouvelle expédition militaire.
Dans les trois divisio'ns qui font partie du district militaire,
sous le commandement du colonel Harwood, dont la grande
majorité, sinon la presque totalité sont composés de Canadiens-
français, une seule division, celle de Montréal, a fourni le
nombre demandé par l'Adjudant-Général de milice, et on ne
compte seulement que deux Canadiens-français."

On lit dans le ('nadei du 18 :

" Hier soir, vingt-six hommes enrôlés pour la Rivière-Rouge
sont partis par les chars, en route pour le Nord-Ouest, sous le
commandement du Lieutenant G. Simard et l'Enseigne Marti-
neau. A trois heures, hier après-midi, M. Le Lieutenant-Col.
Casault, Député-Adjudant-Général du district, recevait un télé-
gramme lui commandant de partir le même soir pour Colling-
wood pour, de là, prendre le commandement de l'expédition
et la conduire au Fort Garry. Notre brave Colonel, quoique
pris à l'improviste, était déjà prêt à s'embarquer, lorsqu'il reçut
un second télégramme qui contredisait le premier ordre. Le
Lieutenant-Colonel Osborne Smlith, Député-Adjudant-Général
à Montréal prendra le commandement de l'expédition.

" Les volontaires ont laissé Collingwood samedi matin
tous les contingents réunis doivent former 200 hommes."

LE DERNIER EXPLOIT DU CÉLÈBRE GÉNÉRAL
FÊNIEN O'NEIL.

ANGLETERRE. D'après la 1ress de Saint-Paul, ONeil et Donoghue partirent

M. Bradlaugh, champion de l'idée républicaine et révolution- protégele ur lsntentuàan'impro surile
naire en Angleterre, a prononcé un discours caractéristique poste de Pembina, dufendu par un garde manchot et une vieille
dans un immense mass-meeting réformiste tenu à Londres. Il femme. Regardant ce premier exploit comme d'un bon augure,
a déclaré que la reine Victoria est folle et a demandé que la les deux héros pillèrent le fort, et bourrèrent de vêtements
régence soit confiée aux juges " of Law and Equity " jusqu'à leurs malles vides. Un autre employé trouva moyen (e préve-
l'établissement d'une république. Encore un indice. nir l'officier américain Wheaton, qui commandait une trentain'

L'I2NTELNA&TIONALE, d'hommes àla frontière. Celui-ci se mit en rout' et souarrn-
Gaumiteiavée au fort changea l'aspect des choses.

t Le capitaine Wheaton, continue la rese, envoya son porte-
été la déision de combattre partout lInternationale, et que le drapeau demander à O'Neil le but de sa conduite étrange.
gouvernement italien slul aurait refusé de prendre part à cette Mais avant qu'ileutrempli l'objet r sa mission, l e eféniens
croisade. qui se trouvaient en dehors s'écrièrent:ouVoici les soldats

ITALIn. américains"W et chaun prenant ses jambes à son cou, il s'en

Dansuneréunon enu au atian ls Crdiaux nt on-suivit un sauve-qui-peut général. Les Américains s'élancèrent
DansRAIOAE deénneu t'hà la poursuite de l'arnée d'invasion. O'Donoghue sortit préci-

neillé au pape de laisser Rome, afin de conserver son indépen- pitamment, renversa de son cheval un fénien qui s'en était e'm-
dance spirituelle. On dit que le pape aurait manifesté l'inten- paré et partit au triple galop, accompagné de quelques braves
tion de se rendre à leurs désirs à l'ouverture du parlement montés sur des chevaux volés aux métis. La plupart jetèrent
italien. leurs armes pour fuit. Les soldats tirèrent su les fuyards,

mais persoan ne fut blessé. Le capitaine uelncaton monta
On s'occupe, à Rome, de la réunion prochaine du Concile alors à cheval, et tirant son pistolet se mit aussi à la poursuite.

on rapporte que le Pape aurait fait demander à l'empereur En un clid'oil il rejoignit les féniens, arrêta les deux géné-
d'Allemagne s'il aurait des objectsons à ce qu'elle eût lieu sur raux et dix soldats. ONeil s'était enfui si précipitamment quil
le sol français. Le gouvernement prussien aurait donné une y oublia son sabre. O'Donoghue en fit autant. Le capitaine
réponse évasive. Wheaton s'empara de 300 fusils dont 250 se chargeant par la

cuL apianhaocniusa rse noasnpre

MNasUe, et des provisions qu'ils avaient enlevés du fort."

qu e ruvinte ehr sérirnt:"Voc lssodt

Un autre indice.-Un grand mass-meeting républicain, tenu
aujourd'hui au Cirque, sous la présidence de M. Orense, a
adopté des résolutions déclarant'I que le parti fera une opposi-'
tion irréconciliable à toute forme de gouvernement pour l'Es-
pagne, qui ne sera pas purement républicaine. Néanmoins, dans
cette guerre aux institutions non-républicaines, les lois du
pays ne seront pas violées."

Plusieurs orateurs se sont fortement élevés contre le gouver-
nement du roi Amédée. Les plus violents ont proclamé Illeur
parfaite sympathie avec les républicains de partout et avec la
Société Internationale " et ont ajouté que la foi des républicains
d'Espagne est conforme aux doctrines de liberté et de droits
égaux qui se répandent rapidement dans tous les pays d'Eu-
rope.

ETATs-UNIs.

On s'occupe là des ravages du feu à Chicago et dans les im-
menses Etats de l'Ouest, des prochaines élections présidentielles
et de l'arrivée du grand duc Alexis, fils de l'empereur de Russie,
le grand ami de la République voisine. Les souscriptions pour
les incendiés de Chicago sont immenses. A New-York seul, il
a été souscrit déjà au-dessus de $2,000,000i la malheureuse
ville renait de ses cendres comme par enchantement.

Le Courrier des Etats-Unis, parlant des prochaines élections,
dit qu'il est fort embarrassé de faire un choix entre la corrup-
tion démocratique et la corruption républicaine ; mais il pen-
cie du côté démnoçratique, parce qu'il y a là, dit-il, plus de
sympathie pour la France que de l'autre côté. Il faut avouer
que cet aveu est une critique sanglante de l'état social et poli-
tique aux Etats-Unis.

LE CHEMIN DE FER EUROPEEN ET NORD-AXERICAIN.

On s'entretient beaucoup en ce moment de l'inauguration de
ce chemin de fer. Lord Lisgar, gouverneur du Canada, et le
président Grant, y étaient. Grant a parlé peu, comme de cou-
tume, mais notre gouverneur a beaucoup parlé, et il a dit des
choses importantes. De son discours on peut conclure que le
gouvernement demandera aux Chambres de ratifier le traité de
Washington. On sait que M. Brown était allé en Angleterre
pour sonder les intentions du gouvernement et qu'on attendait
son retour pour adopter une ligne de conduite au sujet de ce
traité. D'alrès toutes les apparences, le parti clear-grit va ac-
cepter le traité pilutòt que de mettre en danger le lien colonial.
Sic trens t ra mundi.-ainsi passe la colère humaine.

La nouvelle voie ferrée s'étend le Bangor, dans le Maine, à
St. Jean, N. B. Elle met la province du Nouveau-Brunswick
en rapport avec tout le système des chemins de fer américains,
tant ceux de l'Est que de l'Ouest. Les convois se rendront, à
l'avenir, de Boston à St. Jean en un jour, Il en faut mainte-
nant trois, par eau, pour faire le même trajet.

On comprend l'immense avantage de ce chemin de fer pour
le Nouveau-Brunswick. L. O. D.

LA NOUVELLE ARMÉE DE LA RIVIÈRE-ROUGE.

On lit dans la Minerve:

" Les trente-cinq hommes qui forment le contingent du dis-
trict militaire No. 6, destiné à la force militaire que l'on envoie
à la Rivière-Rouge, sont partis jeudi matin pour Collingwood,
accompagnés du Lieut.-Colonel d'Orsonnens, major de brigade.

"Ou aime à reconnaitre l'activité déployée par le colonel

ENCORE LE FEU.

Le feu ravage les prairies du Nord-Ouest et en arrière do
Saint-Paul, et aux environs du Fort Abercrombie. Il rase tout
sur son passage, et les immenses plaines sont maintenant unies
comme la surface d'une mer tranquille. Les foins, les toutfes.
les arbres, des villes entières ont disparu sur une' étendue d'
3,000 milles carrés.

Quatre Etats sont la proie des flammes, le Wisconsin. l'In-
diana, le Michigan et le Minnesota. Dans le district de iren
Bay, 200 personnes ont perdu la vie dans les flammes.

Voilà encore des milliers de familles ruinées. Les progrès du
feu étaient terribles. Hommes et animaux ne pouvaient pas
fuir assez vite devant l'élément destructeur qui les poursui-
vait. Il ne reste que des cendres des villages de Forestville,
White Rock, Elm Creek, Sandbeach, Huron City, Rock Falls
et Port Hope..

Depuis que ceci est écrit, les nouvelles les plus tristes sont
venues de ces lieux infortunés, le feu a pris des proportions
effrayantes et fait des milliers de victimes.

Plus d'un tiers des 2,000 úmes qui composaient la population
de Peshtego a péri dans une effroyable nuit, et vingt-un rési-
dents du village adjacent de Birch Creek ont partagé cette
mort horrible. Les survivants n'ont dû leur salut qu'à la pré-
caution qu'ils ont eue de rester toute la nuit enfoncés dans les
marais ou dans la rivière, se tenant accrochés aux débris flot-
tants, et obligés à chaque instant de plonger la tête sous l'eau
pour ne pas être rôtis. Beaucoup se sont noyés, ayant lâché
prise, soit au contact des boules de f.u,soit sous le piétinement
des animaux domestiques, qui, fuyant l'incendi ', s'étaient pré-
cipités aussi dans la rivière.

Quatre cents cadavres ont été retirés de dessous les cendres,
qui indiquent seules aujourd'hui l'ermplacement de Peshtego, et
l'on croit que trois cents au moins sont encore dans la rivière
ou sous les ruines. Le bois manquant pour faire des cercueils,
la plupart des morts ont été emportés à Oconto, où ils ont reçu
la sépulture.

Le nombre des personnes brûlées vives dans l'Etat du Wiscon-
sin est, d'après les constatations faites jusqu à ce jour, de plus
de quinze cents. Il y a eu de très-nombr'uses victimes dans
les comtés de Dover et de Kewanee.

On annonce aussi, mais sans détails, la destruction complète
de Mere Kaure.

De Green Bay à Menomonie, tout le pays est en feu. Wrigh-
town et Fort Howard sont menacés. Dans le comté de Calu-
met, il ne reste pas un village, pas une habitation.

A Williamnson's Mills, soixante personnes ont perdu la vie.
La destruction de Hiolland, Sangatuck, Manistee et autres

villages est confirmée, mais on manque encore de détails.
L'ne dépêche de San Francisco annonce que "les montagnes

sont en feu sur toute l'étendue de la Californie."
Et les incendiaires continuent à surgir un peu partout: c'est

une épidémie. Nous annoncions hier trois tentatives d'incen-
die à London. C'est aujourd'hui de Détroit et de Syracuse que
nous vient la lumière. Pendant la nuit de mardi, la maison
d'école dite Lafontaine, à Détroit, a été brûlée de fond en com-
ble par un feu allumé par un incendiaire. Personne n'a péri.

On mande de Syracuse, le 15:
"Nous avons eu sept feux distincts la nuit dernière, dont six

étaient l'ouvre des incendiaires. Les dommages, heureusement,
n'ont pas été grands."

26 OCTOBRE, 1871

LA vIcTIME.-On lit dans le Co-at tut onnel:
Il y a onze jours aujourd'hui que Gilbert Bordeleau a été

frappé d'une balle à la tête. Contrairement à l'opinion des mé-
decins, il prend du mieux de jour en jour. A l'heure qu'il est,
il cause bien, mange bien et dort moins que dans les premiers
jours qui ont suivi sa blessure. On parle même de le transpor-
ter à St. Stanislas, ces jours-ci.

En voyant avec quelle rapidité il revient à la santé, quelques
médecins sont d'opinion que la balle n'est pas restée dans la
tête. C'est une guérison, dans tous les cas, qui devra créer
beaucoup d'intérêt parmi les médecins.

Québec, 20 Octobre.-Nous empruntons à l'Evénenent, de
nouveaux détails sur la condamnation de Banville.

La Cour Criminelle siégeant à Rimouski sous la présidence
du juge Casault, vient de juger une affaire d'empoisonnement
qui s'est terminée par la condamnation de l'accusé à la peine
capitale. Voici les faits :

Dans le mois d'août, Hubert Banville, cultivateur, demeurant
à un mille de Rimouski, a empoisongé sa femme en mettant
dans son thé de l'arsenic qu'il avait acheté sous prétexte de tuer
des rats. Comme il mettait chaque fois la dose trop faible, la
pauvre femme a été malade durant une dizaine de jours.

Sa nièce qui la soignait, ayant goûté au thé s'est trouvée in-
disposée. Cela fut pour la femme un trait de lumière et elle
s'écria : "Ma pauvre enfant, nous sommes empoisonnées par
mon mari. Pour moi, je sens que tout espoir de me sauver est
perdu ; mais pour toi, il est encore temps, cours au village voir
le médecin." Elle avait raison, elle a succombé un jour ou deux
après, et la niece en a été quitte pour une indisposition.

Le but de Banville était d'épouser une jeune fille qu'il avait
déjà tenté d'enlever.

L'exécution aura lieu le 8 décembre prochain.
M. 11udon représentait la Couronne et M. A. Michaud condui-

tait la défense.

Voici comment le ('orrier des Et rid- Unis parlait de l'incen -

die qui vient de ravager plusieurs Etats de l'Ouest:
- Maintenant que le plus pressé est fait pour Chicago, il faut

que l'on s'occupe de la désolation qui s'étale depuis deux mois
progressivement, lentement, mais implacablement sur les Etats
qui confinent aux grands Lacs, le Michigan, le Wisconsin et
le Minnesota. Dans ces États. sur une surface immense, tout
brûle, la terre, les bois, les champs, les maisons; le feu couve,
éclate et fait rage, tantôt ici, tantôt là, sur dix points à la fois,
qui se rejoignent pour ne plus faire qu'une plaine de cendres.
Des forêts sans bornes forment des brasiers, des massifs et des
rideaux de feu qui étreignent, chassent et retiennent à la fois,
en leur fermant toute issue, des milliers de familles dont tout,
maisons, provisions, vêtements, est dévoré sansressource. Dans
dus comtés entiers, maisons, granges, étables, clôtures, ponts,
routes, tout, absolument tout, a disparu. La fumée est si
pas qu'il n'est même pas possible de traverser le pays pour

s'assurer des désastres. L sol, composé en grande partie de
détritus végétaux, est si se' qu'il brûle comme de la tourbe à
deux pieds de profondeur; les racines des arbres sont calcinées,
de sorte qu'ils tombent et forment un bûch,' sans fin. Les mal-
heureux colons défendent leurs foyers pied à pied contre un
ennemi insaisissable et inextrable ; ils se pressent contre leurs
maisons et leurs granges aussi longtemps qu'ils peuvent y
tenir, jusqu'à ce que suffoqués, aveuglés, ils tombent d'épuise-
ment et de désespoir, cernés eux-mêmes par les flammes. Les
aniinaux sauvages remplissent de leurs rugissements les pro-
fondeurs des bois d'où ils sont chassés par l'embrasement. Les
çurs accourent épouvantés près des habitations humaines ; les
cerfs et les loups travet sent affolés les brasiers ardents jusqu'à
<e qu'ils succombent en mêlant leur dernière plainte au mugis-
sunent de la tempête de feu qui les poursuit."

MARCH DE MONTRÉAL DE LA SEMAINE DERNIERE.

FARINE. s. d. s. d.
Farine de blé, de la campagne, par 100 lbs... ............ 16 0 à 00 0
Farine d'avoine................. ................. 12 0 à 00 0
Farine de blé-d'inde ...................................... 7 6 à 00 0
Sarrazin. ................. ....................... 10 0 à 00 0

vOLAILLEs.
Dindes (vieux) au couple.......... ............. 100Oà 00 O
Dindes (jeunes) au couple.... ................... 50 à 7 6
Oies au couple...................................46 à 60
Canards au couple ................................. 26 à 36
Canards (sauvages) au couple .................... 2 6 à 3 0
Poules au couple............... .............. 20 à 30
Poulets au couple ............................ 1 3 à 2 6
Pigeous domestiques au couple ................... O09 à O if
Perdrix au coup e ................................ 18 à 30
Tourtesa la douzaine. ........................ OÙ0 à 00 0

Beufà la livre. .. 6...........................04 à 007
Lardàlalivre.. ............................ 906 àOO 36
Mouton à la livre. ............................ 4 à 06
A gneam à la livre .................................... 0'W 4 à OÙ 6
Veau àla livrec...................................... 006 à00 74
Lardt' ais par 100 livres. ........................... $250 à $7 50
Beut. Ire qualité. par 100 lbs .......................... 74 60 à 8 OÙ
Boeuf, 2me qualité do ... ....... ..... 450 à 5 50

aguasRE, etc.
Beurre frais à la lin. 00...... 025 à 00 30
Beurre sa livra livre ................................... 00 17 à 00 19
Froma eà lalivre ......... ...... ........... ....... .. ...... 0 6 à 00 ..

DIVERS.
Pat' tes au n ainot.... ... ........................... 00 4 à 00 32
Sucre d'érable à la livre.......................Ù00 12 à 00 6
Serop d'érable au gallon .................................. 100Ù à00 OÙ
Liefal.s. pa.. 0li.. e..... ..... ........................ $ 610 ào715

BEuomfreaié. ar dou00e lb........... ................... 70 20 à OÙ 00

Lièfre paqcule .do .... '.................... OÙ 50 à OÙ 50

Beurres fais à arlvr.....................''....... ....... 20 OÙ à 00 30
Feunr re saàllivpr ..................................... 12 OÙ à 04 OÙ
Fronmge àa livre do.. .......-.............. 10 OÙ à 00 OÙ

Patle.te ait... ........... ..... OÙ. 8O

Œaille frmi qulit doalneà O
Haddoc a laRivre..

Blé sarrazin, par miuot.......... - .-.-.-. -.
A voine, .-.-----.---.......
l'ois,
B l -d'Inde.............................
Seigle, ..-.. . -..-..............
Graine de Lin, · ·..........---......
Graine de M il.. -.-..... . ..· · ·.

ANaIAux.

0050
00 40
0080
00 75
0000
150

00 00

à 00 68
à 00 45
à 00 90
à 00 80
à 00 00
à O 00
à 00 00

Vaches à lait... ................................ 2500à3500
Vaches extra ............................-.......... 5000à6000
Veaux, Ire qualité ............................... 12 OÙ à 15 OÙ
Veaux. 2me quAité...................................... 8 OÙ à 10 OÙ
Veau x. :me qualité.30OÙà OÙ0OÙ
Moutons, Ire qualité....................................... 60O à 8 ()
Moutons. 2ne qualité.................................... 3 OÙ à 4 OÙ
Agneaux, Ire qualit'................................... 3 OÙ à 4 OÙ
Agneaux. 2me qualité .......................... ' 20O à 250
Cochons, Ire qualité7. à 10
Cochons, 2me qualité ........................ .. 40O à 6 O
Huîtres, par quart. ............................ 2 00 à 3 60
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NOTRE PRIME.

"AU PIED DE LA CROIX."
Gravépar A. DANsE, d'après le Table4u du célèbre Peintre

Taomis.

Cette superbe gravure, chef-d'œuvre artistique et reli-
gieux, est à l'heure qu'il est sous presse, et dans quelques
jours sera prête à être distribuée à ceux de nos abonnés
qui se trouvent dans une des catégories suivantes:

lo. Ceux qui auront payé leur abonnement courant,
pourvu que le terme pour lequel ils auront payé renferme
les trois premiers mois de l'année prochaine.

2o. Ceux dont l'abonnement expire le, ou avant le ]er
Janvier prochain, et quti le renouvelleront, en payant le
terme courant et les six mois suivants, d'avance.

3o. Enfin les nouveaux abonnés qui donneront leurs
noms d'ici au ler Janvier, et paieront pour six mois en
s'abonnant.

N. B.-Les nouveaux abonnés peuvent faire dater leur
abonnement soit du ler Mai dernier (numéro dans lequel
commence le roman de l'Intendant Bigot, et dans ce cas,
ils devront payer un an d'abonnement), soit du ler Jan-
vier prochain.

Ces conditions que nous mettons à la distribution de
notre PRiME paraitront justes et raisonnables à tous nos
abonnés, lorsqu'ils auront vu cette gravure. Rien de
semblable n'a jamais été publié jusqu'à ce joui' en Améri-
que, et personne ne peut en acheter une copie nulle part
à moins de CINQ DOLLARS. C'est le prix de la gra-
vure que nous donnons aux abonnés de l' Opinion Publique.
Nous n'en dirons pas davantage.-Voyez la gravure et
jugez-en par vous-mêmes. Nos agents la recevront partout
d'ici au 1er Novembre. Ceux de nos abonnés qui résident
dans des endroits où nous n'avons pas d'agent, recevront
par la poste, en se conformant aux conditions susdites.
leur gravure, soigneusement roulée sur un boim, et les
frais de poste payés.

Montréal, 26 Octobre 1871.

Les abonnés du Protecteur Canadien qui ont payé d'a
vance, recevront le nouveau journal (Edition spéciale de
l'Opinion Publigeiipu pour les Etats-Unis) au lieu de l'ancien,
sans augmentation de prix, jus¿u'au terme de leur abon-
nement. Ceux qui n'ont pas encore payé, paieront
$2.50 pour les douze mois, ou $1.50 pour les six mois
du terme courant. En payant leur abonnement, ils
auront droit à la magnifique gravure que nous offrons
en PRIME, intitulée " AU PIED DE LA cRoIx," que
notre agent leur livrera. Après le terme courant, le
renouvellement de l'abonnement sera au taux de $3.50
pour un an, $1.75 pour 6 mois, $1.00 pour 3 mois, payable
d'avance, et en greenbacks. Nous payons les frais de poste

et affable, était toutsimplement irréprochable: ce meurtre,
aussi lâche qu'atroce, a tout naturellement créé une pro
fonde sensation et aux Indes et en Angleterre.

Quel motif a armé la main du meurtrier? Il y a un an,
presque jour pour jour, le juge Norman eut le malheur de
confirn3er, avec d'autres juges, une sentence qui condam-
nait quelques fanatiques Wahabee sur accusation de haute
trahison. Son meurtrier appartient à cette tribu. C'est
là qu'il faut trouver la raison qui a inspiré l'indien, et le
Times a bien le droit de s'épouvanter d'un tel état de
choses. Un peuple qui pratique ainsi le souvenir et la
vengeance n'est pas facile à gouverner. Il n'est pas sou-
mis; il n'est que subjugué; quand il se sentira assez fort
et qu'il pourra trouver un nouveau Nena-Saïb, il fera encore
trembler le lion britannique.

"Il nous faut des mondes nouveaux, non pour en faire
"la conquête, comme Alexandre-le-Grand, mais pour les
"besoins de notre commerce." Ces paroles du Times sont
aujourd'hui litté-ralement vraies. L'Angleterre fut jadis
la grande usine qui triturait les objets bruts pour l'usage
de presque tous le- peuples encore dans l'enfance indus-
trielle. On s'est a la longue aperçu que ce jeu coûtait
cheret qu'on pouvait manufacturer et produire ce qu'on
allait chercher chez elle. Les Etats-Unis ont les premiers
donné l'exemple. Ils ont produit, ils ont manufactur.
et leur fortune comme leur puissance a étonné le monde.
L'Allemagne et d'autres nations ont suivi, et petit à petit
on s'est soustrait t la tutelle commerciale et manufactu-
rière de l'Angleterre, qui a été obligée de se faire de
nouveaux clients. C'est une nécessité de sa position, et il
lui faut sans cesse mnufacturer mille fois plus qu'elle ne
peut consommer' pour occuper sa popula ion trop dense
et lui do ner une subsistance qu'elle ne trouverait pas
dans sa production naturelle.

Elle a( dji les Inlesý ;ce n'est pas assez. Il lui fautla
Chine. C'est le cri du Timex et le vou presque impérieux
des Chambres de Commerce qui se sont réunies à Plymouth
pour délibérer de leurs intéréts. En tête des mesures
urgentes que réclament ces intérêts, est placée l'ouverture
de la Chine au commerce anglais. C'est un marché qui en
vaut la peine, et si les Anglais pouvaient l'obtenir en
entier pour eux seuls, les millions et les millions afflue
raient a, Londres. L i population de la Chine est évaluée
à quatre cents millions; il y a là d'immenses ressourcos,
d'immenses richesses. Les difficultés à rencontrer pour
avoir ce commerce sont égilement grandes. On connait
la haine traditionnelle des Chinois pour les étrangers eti
leur mépris de tout ce qui n'est pas produit ni manufac-
turé chez eux. bais on connait la patiente persévérance
des Anglais: du m>ment qu'ils auront décidé que le com-
merce libre avec la Chine leur est indispensable, ils trou-J
veront bien les moyens de l'obtenir.

du côté canadien. Ceux qui voudraient se procurer -les ,'îî'imbî'es de Commerce des grandes villes anglaises
numéros de l'Opinion Publique avec le commencement de sétaient réunies à Plymouth pour demander mille choses
"l'Intendant Bigot," c'est-à-die depuis le 1er Mai de et formuler mille plaintes. Une de leurs plaintes roule
cette année, pourront les avoir en nous envoyant une sur un sujet plein d'actualité en Canada. On trouve en
commande, accompagnée d'un dollar et demi. Cette offre Angleterre que la législation p'ivée coûte trop cher et'
n'est faite que pour un temps limité, car notre stock de ces que, par là même, elle est un obstacle aux gandes entre
numéros diminue rapidement. Nous espérons publier un Prises de chemins de fer et autres. Oi a cité. à l'assem-
supplément chaque semaine, tout spécialement rédigé blée, l'exemple d'une compagnie de voie ferrée dont l'in-
dans l'intérêt des Canadiens aux Etats-Unis, et qui con- corporation avait coûté la bagatelle de cent mille louis
tiendra autant de matière qu'un journal ordinaire. Nousste'ling!-Oui. cent mille louis sterling pour un simple
annoncerons définitivement notre décision a cet égard la petit bill privé de 10 à quinze pages. Ici, la moyenne du
semaine prochaine. Nous annonçons à nos nouveaux coût des bilîs privés varie de deux à quatre cents piastres.
abonnés la visite de notre agent voyageur, Mons. G. H. Les plus importants ne dépassent ps trois à quatre mille
Cherrier, qui leur montrera la belle gravure dont nous piastres, au dire des connaisêeurs. Avouons franche.
avons parlé plus haut, et la livrera à ceux qui lui ont payé ment que nous sommes un Petit Peuple bien i'trograde
ou qui lui paieront leur abonnement, pourvu que leur et que nous sommes à peine dignes de "dénouer les coi-
paiement rencontre les conditions posées ailleurs pour la dons des souliers" des grands coulissiers de Londies.
distribution de la Prime Aux Etats-Unis, l'on est plus avancé. Pour faire léga-

liser les grandes fraudes de 4- l'Eîié,"-jl s'agissait, de vo- -
1er la propriété de toute une compagnie de chemin de fer

L ' I P BLnacoûté àM. Fik, junioret aut'res, quelque
----- __________- chose comme un million de piastres. Mais là les choses

-JEUDI, 26 OCTOBRE, 1871 se faisaient sur un pied respectable. On payait de cinq
- __ -- à dix mille piatres par vote, et, au dire des jour.-'îaux du

A TRAVERS LE TTMES. temps, toute la législature d'Albany sétait vendue d'un
côté ou de l'antr-e.

De temps à autre, le peuple anglais est arraché à ses
occupations commerciales, si complètement absorbantes, A la fin de septembre, il y avait grande fête au manoir
par un simple télégramme de Calcutta. Tout ce qui vient de llughonden. Disraeli, le célébre romancier, le célèbre
de ce côté l'affecte outre mesure. On dirait que la moitié homme d'état, était au milieu de ses fe'miers pour distri-
de la fibre nationale est aux Indes, et que la moindre buer des prix aux meill urs hoticultirs de ses do-
vibration occasionnée là-bas se répercute au moyen de maines. Cette fête, en apparence peu importante, nous
courants magnétiques sur les bords de la Manche. Tantôt révèle le côté tut à la fois le plus beau et le plus pia-
c'est une insurrection qui s'annonce; le lendemain, une tique des hommes politiques de lAngleterre. La cér'-
tribu, naguère soumise et paisible, se rue sur un comptoir monie s'ouvrit par un service religieux, dans la chapelle
anglais et on égorge tous les employés. de la paroisse, dit et chanté en action de grâces pour la

Aujourd'hui, la chose est encore plus grave: on vient bonne récolte de l'année. Après le service religieux, pro-
de faire le procès à un musulman et de le condamner à cession et goùter. Disraêli fit un discours et un entre-
l'échafaud pour avoir assassiné le juge Norman. Ce tien pratique; discours plein de dignité et de noblesse
juge, jurisconsulte éminent, espr-it cultivé, caractère doux sur la eanté de la Reine; il paylamt pu ems vertu et de ses
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devoirs de reine. A l'enoontre de Popinion générale-
ment répandue, elle est fort au courant de la politique
intérieure et étrangère, se fait rendre un compte exact
des délibérations de ses ministres, et ne signe jamais le
moindre document sans en connaître la teneur.

A la distribution des prix, il entretint son auditoire
d'horticulture et surtout de couture. Il remarqua avec
orgueil qu'à la d'ernière exposition, où avaient été exhi-
bés des objets de toutes les parties du monde, les femmes
anglaises avaient obtenu tous les prix de couture. En
regardant de plus près la liste des prix, il avait découvert
que ce n'étaient pas les Anglaises, mais les Irlandaises qui
avaient mérité toutes les récompenses. Il les en loua
et félicita chaleureusement, et reprocha aux Anglaises
assez vivement de négliger une occupation, une industrie
domestique si utile dans la famille.

L'exemple parti de haut est toujours salutaire. Un
homme de la position de Disraëli, qui fait présider la reli-
gion (quelque fausse qu'on la croie) à une foire agricole,
qui glorifie en termes énergiques et éloquents un travail
manuel que, par mauvaise éducation, trop de femmes

méprisent, un tel homme, disons-nous, rend à ses compa-
triotes, à l'humanité tout entière un service signalé. Il
apprend aux peuples que tout commence et finit par
Dieu, et que le travail, si humble qu'il soit, ne déshonore

pas, mais ennoblit ceux qui s'y livrent. Ce sont là les

deux seules colonnes, les deux seules pôles lumineux qui
auraient dû toujours, comme ils devraient toujours gui-
der les pas chancelants de l'humanité: la religion, pour
lui enseigner la fin, le but de la vie; le travail, moyen de
la faire parvenir à ce but, à cette fin.

Un autre discours d'un grand homme d'état anglais
est aussi plein d'enseignements,

On a conservé en Angleterre, où l'on conserve encore
tant de bonnes choses, un usage aussi ancien que beau :
quelques grandes villes décernent aux hommes les plus
marquants du Royaume le droit ou titre de bourgeoisie
ou de citoyenneté. Cet honneur est fort prisé; il est
d'autant plus enviable qu'il n'est conféré qu'au véritable
mérite et à la véritable grandeur. La cérémonie de l'in-
vestiture se fait avec beaucoup d'éclat : les membres de la
Corporation sont au complet et en grand costume ; les
invités sont choisis et distingués; le titre de citoyen est
consigné sur diplôme en parchemin et rédigé en latin;
l'on y ajoute de magnifiques insignes et décorations, et le
tout finit, comme tout finit en Angleterre, par des discours
du Lord Maire ou du Lord Provost, et du récipiendiaire.

Une pareille cérémonie vient de se passer dans la grande
et belle cité écossaise d'Aberdeen, qui a honoré M.
Gladstone du titre pompeux de "bourgeois de la Cité
d'Aberdeen." Et M. Gladstone afait son discours, discours
magnifique, puissant, plein d'éloquence, de noblesse et
de grandeur. Nous voudrions avoir l'espace de reproduire
un pareil discours, où il est question de tout et où les
leçons politiques abondent.

Grâce à des digressions habilement ménagées, Gladstone
parle, dans ce discours, d'un sujet qui devait plaire aux
Ecossais, race forte, énergique et fière : "Cette question,
"dit-il, en parlant de l'énergie déployée par les habitants
"du comté d'Aberdeen dans une certaine occasion, cette
"question, dit-il, me ramène à admirer la valeur extraor-

dinaire des principes, de la pratique et des habitudes
"de gouvernement local etde gestion des affaires locales
" qui existent dans notre pays. Notre grande et illustre
"voisine, la nation française, n'aurait probablement jamais

essuyé les calamités eff'royables qui l'ont assaillie depuis
"quinze mois, si le peuple eût eu la même éducation po
"litique, s'il eût acquis cette confiance en lui, cette con-
"fiance, cette force personnelle et industrielle qui dis-

tinguent à un si haut degré les habitants de ce pays, et
"que je regarde, moi, comme l'un des plus grands biens
' dont la Provilence les ait dotés C'est lù le genre de
"gouvernement intérieur, home rule, de gouvernement
"municipal que chaque citoyen aime à voir fonctionner
"avec satisfaction ; et je dois comprendre et• avouer que
"c'est, après tout, dans l'énergie du caractère individuel,
"dans le sens de la responsabilité individuelle, si saillants
"dans les affaires publiques, de même que dans la grande
"facilité d'organisation dans les affaires locales, que nous
"voyons solidement assise la base large sur laquelle l'on
"a élevé notre grandeur nationale."

Il y a du vrai là, beaucoup de vrai. Et ce que Gladstone
dit de la France s'applique un peu aux Canadiens Fran-
çais. Nous manquons, nous aussi, quoiqu'en moindre pro-
portion, de cette énergie, de cette confiance en nous-
mêmes, de cet esprit d'initiative et d'entreprise, de cette
facilité d'association et d'organisation individuelle, qui
font le succès et la prospérité des races anglo-saxonnes.
Nous comptons plus sur les autres que sur nous-mêmes,
nous comptons plus sur le pouvoir que sur la société pour
l'inauguration comme l'accomplissement de tous les
grands progrès désirables.
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L'OPINION PUBLIQUE. 26 OcromL, 1871.

Les libertés municipale;, qu'on nous a données dans pourrait faire une pareille société, si elle est bien dirigée et
toute leur plénitude en 1854, ont imprimé, néanmoins, à animée d'un bon esprit. Car enfin, c'est la diversité des opi-

notre esprit une tournure plus pratique. C'est un grand nions qui crée l'utilité et l'agrément des discussions.

commencement d'éducation politique. L'esprit public se Le temps ne nous permet pas d'apprécier plus longuement

forme, se dessine et s'élargit dans les municipalités pour aujourd'hui le but de cette société et ses moyens d'action.

trouver son développement et sa maturité dans la sphère Le sujet de la discussion, vendredi dernier, était celui-ci:

plus élevée des élections parlementaires En somme, Quelle est la forme de gouvernement qui peut le mieux as-

nous avons fait d'immenses progrès durant les derniers surer, dans les circonstances, la paix intérieure de la France?

15 à 20 ans, et la race française en Canada a montré de MM. Béique, Rainville, Kierzkowski, Thibault, Larean, Rin-
grandes aptitudes dans le maniement des institutions fret, Christin, Bouthillier, Forget et le Dr Larocque, prirent

libres. Il y a encore du chemin à faire: mais nous som- part à la discussion. Il y eut de bonnes idées bien dites, de

mes dans la bonne voie. Qu'on ne précipite rien; le mou- beaux sentiments exprimés avec éloquence.

vement est lancé. Il faut l'aider lentement mais sûre- M. Rainville, qui avait fait ses débuts sous les auspices peu

rment, sans donner de trop fortes secousses, soit dans avantageux de l'Institut-Canadien, nous a donné une bonne

impression de son talent. Il lui manque quelques.années de
un sens, soit dans l'autre. plus et un peu d'expérience-il est tout jeune-pour lui faire

comprendre qu'il est impossible de trouver, en dehors de la re-
Le Times a un article sur les colonies. Le marquis de ligion, ce qu'il cherche, ce qu'il veut pour la France: la vertu.

Normanby, en visite à New South Wales, fut fêté par Sir Comme plusieurs autres jeunes gens, M. Rainville n'a besoin
Jaies Martin, le chef du gouvernement de la jeune pro. que d'être mis dans un courant un peu plus religieux, d'être
vince australienne. Le premier ministre se plaignit amè. soumis à la contradiction pour rectifier son jugement sur une

rement, dans un discours d'occasion, de l'indifférence du foule de choses. Aussi nous avons con-pris plus que jamais,
Parlement et du peuple anglais à l'égard des colonies. vendredi dernier, le malheur de ces divisions qui laissent .les

Le noble marquis essaya de rassurer son hôte en lui di mauvais principes maitres du terrain, et abandonnent la jeu-
sant que de tels sentiments n'étaient pas partagés en, nesse aux flatteries et aux séductions d'hommes intéressés à lui

haut lieu. Sir James ne prit pas l'affirmation pour argent inculquer leurs idées.

comptant et se déclara convaincu que les doctrines pro Note avons entendu plusieurs de ces jeunes gens de l'Ins-

mulgt.ées par M. Goldwin Smnith étaient sanctionnées par titut, vendredi, et ils sont loin d'être aussi féroces qu'on le

des gens"- hig/ in offic-e." croit; il leur faut une seule chose, à plusieurs du moins, un
des gen - I ;,... ,milieu sain, le contact et l'influence de sentiments plus reli-ý4 Su cA.noint miiité> IA l P&d diflp- cr c pont.ajoLe 0 1limes, iiest peuu-Leumu

"de donner satisfaction à Sir James Martin et à ceux qui
,ensenco mme lui.Tout c al'onî. faire. c'et

Nous sommes forcés de remettre au prochain numéro
l'intéressante histoire des hommes forts par M. Mont -
petit.

Nous remercions sincèrement les paroisses de St. Polycarpe,
L'Assomption, St. Laurent et St. Martin, dans le district de
Montréal; St. Ambroise de la Jeune Lorette, Château-Richer
et St. Raphaël, dans le district de Québec, pour l'accueil bien-
veillant qu'elles ont fait à notre agent spécial, M. Dumas, qui
a obtenu 132 abonnés dans les premières paroisses et 145 dans
les 3 dernières.

LE PAPE ET SES CARDINAUX.

Cette gravure représente le pape entouré de ses principaux
cardinaux. C'est d'abord Antonelli, son secrétaire d'Etat, qui a
joué un rôle si important dans la politique européenne sous
Grégoire XVI et le pape actuel, il est âgé de 65 ans; le père
Beck, supérieur général des Jésuites: cet ordre remarquable
qui compte maintenant 8,000 membres lui doit en grande
partie ses succès depuis plusieurs années, il est âgé de 76 ans;
puis vient le cardinal Hohenlohe, le grand aumônier du pape,
d'une famille princière.

M. FRANÇOIS MERCIER.

C'est une des plus parfaites incarnations de ce type remar-
quable des anciens voyageurs canadiens, de ces coureurs de
bois intrépides qui ont laissé la trace de leurs pas d'un bout de
l'Amérique à l'autre; hommes au bras de fer, à la jambe d'acier
et au cœur de lion I M. François Mercier appartient à une
famille nombreuse et bien connue à Montréal; deux de ses
frères, Joseph et Félix sont carossiers sur la rue Ste. Marie. Il

geux, éaonvict on que ia re lgon, oenle branduable - a rtitàlâ de-it. as putoygrleursgénéruses spiraionsest l seu e a n-d rbed a ls m r tlsfrt elAnra ed od

"de dire que tout homme public anglais, qui a quelque vunSon portrait le représente dans son costume de chasseur,
de talent et d'énergie, avides de connaissances, qui se sont ima-

. relation avec les colonies, répudie la doctrine, de quel q.-, avec son traineau, ses raquettes et son chien.
rque côté qu'on la proclane, que les colonies doivent sentimenIl est maintenant âgé de trente-quatre ans. Nous regrettons"quecôt quon l prclane, ue es olones loientsentiments

"être déclarées indépendantes et que la ouveraineté..de ne pouvoir raconter aujourd'hui son histoire, ses voyages et
Nous engageons M. Rainville à cultiver son talent et à prendre .

comme la protection de Sa Majesté, doive en être reti- garde de froisser des sentiments qu'il admirera et partagera tt ses miventures. Ce sera pour le prochain numéro.

rée. Bien plus, on peut affirmer en toute confiance que, ou tard. L. O. D.
"dans l'opinion du parti libér'al, le systènme récemment M. Lareau, dont nos abonnés connaissent le talent, plirle aussi M. G. E. Rioux, avocat à Sherbrooke? est nommé magistrat

introduit (retrait de presque toutes les garnisons colo- bien qu'il écrit. Ce sera certainement, avant longtemps, l'un de stipendiaire pour le district de St. François. On dit que c'est
niales),loin d'être en fait un abandon des colonies, a été nos meilleurs orateurs: il a une phrase correcte, élégante, de la une borne nomination.

nials),Le gouvernement est heureux dans le choix des mnagistrats
"au contraire adopté à dessein et après mùre délibération ver-e, du feu, des convictions, unevoix agréable, tn geste ex- stipendiaires. Il a fait une bonne loi et il nomme des gens

comme étant le seul moyen de concilier le maintien des pressif. capables de l'exécuter. L'hon. juge Sicotte rendait hommage,
"possessions étrangères avec la justice due à la popula- -Nous devrions en dire presque autant de plusieurs autres il n'y a pas longtemps, à la manière dont M. Lanctot, de st.
tion du royaume. Au r'este, Sir James Martin doit se jeunes gens qui ont pris laarole; mais leur tour viendra une sy inthe, remplit les devoirs de sa charge.

rappeler- que cette nouvelle politique du gouvbrne- autre fois il nous faut mettre ici un point sous einm ld'encourir
"ment de la Mère-Patie lui a été recomnandée par' la colère de notre violent chef-d'atelier. L'Assemblée de Québec devant se réunir le 7 de novembr

r prochain, quelques-uns des nouveaux élus se sont choisi des
"quelque-une des autorités colona le se Un mot seulement encore. Il n'y a pour bien dire, à l'heure sièges dans la Chambre. On remarque que les premiers siges

tables. précisément parce que l'on prévoyait que l'iris- qu'il est, que deux cercles où la jeunesse puisse se for-mer paîr la de l'opposition ne sont pas encore retenuis; personne nl'ose,

tinct de la démocratie toujours grandissant poussei'ai t discussion: le Cercle Canadien et l'Union Catholique. Quelle parait-.il, prendre la premire place, mais plus d'un serait fâché

M.'G.le ùps.RuaoaàShrroeesnom masta

le mouvement dans le sens suggéré par'Goldwinsmith. y aille; qu'elle n'oublie pas qu'on ne sait bien que cetdonteon net prise. c es rni itqee
Les colonies sont des .uckers et non des feeder-s, c'est- peut parler; que c'est dans la discussion qu'on connaît ce qu'on prmèreCangée.tplaédàiauesurn l derie pupiotre. dela

unrebone rngée.Immdnationrrèe.u sn M ér

à-dire, les colonies soutir'ent, exploitent et ne donnent sait et ce qui nous manque. La discussion nous pousse à tr-a- et M Houde. Sur le même rang que ces derniers sera aussi M

etel était le vieux dicton des économistes et des vailler et nous apprend ensuite à profiter de noaiétts.u A droite, M. Blanchet s'est placé derrière M. Chauvea , et
"utilitaires; les principes de ces docteurs sontH assez derrière M. Blanchet, sur les sommets de la droite, se sont ins-

jvaisemblablement ceux qui guideront et inspireront tallés MM. F. X. A. Trudel et DeBeaupjer. M Mahiot s'est mis

"l'Angleterre deteavenir. Nous avons donc raison de Le Nouve u Monde annonce avec satisfaction que M. A. B. sur le second rang, à l'ombre de M. Cartier, et M. Dorion, de

"dire que celui a été fait a été conservateur dans le sens Routhier, sera, à l'avenir, attaché régulièrement à sa rédaction. Richelieu, un peu plus bas, sur le même rang.

"le plus vrai, et donne au système colonial l'occasion M. Routhier pourra difficilement se défendre d'entrer tôt ou
" n e o e tard dans le journalisme; ses aptitudes et ses goûts l'y entrai- M. Maglore McLeod annonce aux patrons du Journal des

e ouve lesS neront magre lui, et il ne manquera pas d'y jôleeroio Rrivières, qu'il abandonne la rédaction de cette fuille
0"e .joue un ô etqu'il a vendu tous ses droits à son associé, M. P. N. Martel,

important et utile, s'il peut s'empêcher e traiter les questions qui reste seul chargé de l'administration de ce journal. Il dé-

Après cet exposé de principes, le Tites fait la leçon à américaines et canadiennes à un point de vue trop européen et clare que c'est son attitude à l'égard d la question du chemin de
Sir James Martin, qui, tout en gourmandant l'Angleterre d'implanter la polémique veuillot ste sur un so)l oit elle ne petit fer du Nord qui a amené sa rupture avec .â1. Martel.

sur sa mesquinerie et son refus de consemver, à un cot pas produire peutêtre tout le bien que notre confrère a en vue.

énorme, de vastes établissements militaires dans les colo- Quoi qu'il en soit, comme ce défaut, si c'en est un, n'est ssie- LE BUREAU DE POSTE DE MONTRAL.

nies, se mbt à la tête du parti protectionniste dansFaiPro-
vince pour se tailler un beau revenu à même les impôts ralement agréables à lire, et remplis d'une foule de bonnes Il y a déjs quelque temps que nous désirons attirer l'atte--
"tien de qui de droit sur un fait infiniment regrettable. Il s'a-

Lrélevém.lsA.b git du Bureau de Poste de cette ville. Comme nos lecteurs
nos idées reçues, ce langage est assez logique, assez juste;i>.e le savent ou ne le saavemnt pas, les employés du bureau de poste
le peuple anglais nous dit, en substance: Vous autres, - doivent recevoir $40.00 d'aig.ontation di salaire pardannin

"t d'une vien rde u rat nouvelle."nsil femr

colons, vous êtes comparativement riches et peu taxés;
vous avez votre pleine indépendance législative et fiscale;

vous pouvez même (et vous le faites), au moyen de tarifs
prohibitifs, vous garder de la concurrence de nos mar-
chands et de nos manufacturiers. N'est-il pas juste qu'en
retour, nous allégions le fardeau énorme des taxes qui
nous écrasent en retirant de chez vous nos soldats dont,

au reste, toute la mission consistait à parader dans vos

rues? Pourvu que nous restions étroitement unis et q1ue

vous soyez assurés de la protection efficace de l'Angle-

terre en cas (le danger, pouvez vous raisonnablement vous

opposer à cette nouvelle politique ?
C'est bien là, en résumé, tout le raisonnement du

J. A. MousaEAu.

LE CERCLE CANADIEN.

Av1S tc, ( yesp ruu gouenmn ecosi. e eA. V I S. ployés attendent depuis près de quatre mois et rien n'arrive. Il
y a à peu prés 25 employés qui ont droit à cette augmentation

Nous commencerons, dans quinze jours, la publication d'une de salaire; ce qui fait $250 que le gouvernement détient d'une
manière tout-à-fait injuste. Qu'est-ce que cela veut dire ? Est-

série de légendes et contes canadiens, dus à la pluime de M. ce parce que les employés ne peuvent rendre, eu égard a la mo-
Faucher de Saint-Maurice. La brillante réputation de l'auteur dicité de leurs ressources des services au gouvernement pendant
nous dispense de commentaires. les élections, par exemple. Il serait bon qu'on le sache, et, ma

Cfoi, ça en a l'air. C'est bien assez qu'on retranche à ces employés
Ces récits, d'un intérêt saisissant,sont canadiens-français 1ur- quatre pour cent de leur salaire pour la pension des employés

sang, et nous publiîtrons, dans notre prochaine feuille, l'appré- i invalides sans leur retrancher encore une augmentation à laquelle
ciation qu'en a faite une des sommités littéraires du pays. Les ils ont strictement droit. Une autre considération qui devrait
légendes de M. Faucher de Saint Maurice ont pour titre gé- Iengager le gouvernement à être plus régulier à paver cette aug-

mrentation de $40.00 par année, c'est que le salaire le plus élevé
néral: que puisse obtenir un employé des postes est de $1,440. A

SUR LA BRUNE ; Contes et Recits" quel tenps un employé qui commence avec $300.00 par année,
mettra-t-il à atteindre ce salaire. Il n'y parviendra peut-être

et les six premières sont intitulées : jamais, et nous pouvons dire jamais, si le gouvernement met
I.-A LA VXILLE. tant de temps à payer l'augmentation à laquelle ils ont tant
II.-Ls Bisa D'UNE MORTE. droit. Il n'y a pas beaucoup d'employés qui gagnent mieux
III.-BELLE AUX CHEVEUX BLONDS- leur salaire que ceux du bureau de poste : même le Dimanche

ils travaillent quatre heures et quelque fois d'avantage.
IV.-Lz FANTOME DE LA RocH.. Nous osons espérer que les autorités vont mettre fin à ce triste
V.-LE PÈa MICHEL. étiat de choses.

Depuis longtemps la jeunesse de Montréal, fractionnée en VI.-LAIRAL DUBROUILLARD.

plusieurs sociétés, sentait le besoin de se rejoindre et de se Nos lecteurs nois sauront gré sans doute des efforts que nois
réunir dans un endroit neutre. Le Cercle Canadien, fondé dans faisons pour leur fournir de la littérature nationale intéressante,
le but de réaliser cette idée, de répondre à ce besoin, donnait, et nous les invitons, ainsi que nos agents, à redoubler d'efforts
vendredi dernier, sa première séance. Nous avons vu là une pour accroître la circulation de notre feuille. la publication
foule de jeunes gens qui n'ont pas l'habitude de se rencontrer des Récits de M. Faucher de St. Maurice durera à peu près
nulle part ailleurs, et nous avons compris alors le bien que cinq mois.

Le efroiee de dea sinance. iarirpe oU décès se·ont publiées d< e te
jou -nal à raimoue d'un écu chaque.

MARIAGE.
A St. Vincent de Paul, le 17 courant, à l'église paroissiale,

par le Rév. M. Lavallée, Siméon Dubuchon, écr., M. D., de St.
André Avelin, à Delle Marie-Héloïse Gravelle, troisième fille
lu Capt. Guillaume Gravelle, de St. Vincent de Paul.

ii-i lu o i-" itin la r li i" l in d'.
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l~NR~GIsTaÊ on oonformlt6 de l'Acte pour protéger

ONEameSTa en conformité de l'Acte pour protéger
les droits d'auteurs, de 1868.

LINTENDANT BIGOT.
PAR JOSEPH MARMETTE.

Suite et tin.

Il avait une assez forte somme tn or qu'il
portait sur lui dans une ceinture de cuir. A
l'aide de cet argent, il pourrait facilement re-
construire sa fortune dans les colonies anglais-'s
où il serait complètement inconnu.

Une nuit qu'il avait regagné son cadre- t
rêvait à sa prochaine arrivée en Amérique, il
fut soudain tiré de ses réflexions par un cri
sinistre qui retentit sur le pont et que suivit
un grand tumulte. Il s'habilla en un lin-
d'œil, passa sa ceinture autour le son corps et
monta sur le tillac.

-Le feu! le feu! criaient les marins en
courant éperdus sur le pont.

A la lumière des étoiles, Bigot entrevit en
effet une épaisse fumée (lui sortait par les
écoutilles. Il s'approcha et aper;ut une grande
lueur qui tranchait sur les ténèbres épaisses du
fond de alle.

Un matelot imprudent avait déposé une
chandelle allumée au-dessus d'un baril de gou-
dron, qu'on avait ouvert dans la journée pour
faire quelque réparation an navire. Appelé
subitement sui le pont, le marin avait oublié sa
chandelle qu'un coup de tangage avait jetée
tout allumée dans le goudron qui avait pris
feu.

Le capitaine arriva sur le tillac au moment
que Bigot y mettait le pied. Il voulut d'abord
essayer de faire éteindre la flamme qui déroulait
ses longs anneaux dans les flancs du navire
comme un serpent qui voudrait bondir hors le
sa cage. Mais il reconnut bientôt l'inutilité
des efforts de tout son équipage réuni. Le foyer
en était déjà trop étendu pour qu'on pût étein-
dre l'incendie.

-Fermez les écoutilles, et qu'on mette les
chaloupes à la mer! commanda le capitaine.

("était tout ce qu'il restait à faire. En pri-
vant ainsi le feu de l'air extérieur, on arrêtait
un peu son action dévorante et l'on retardait
d'autant le désastre.

On jeta en grande hâte une boussole et quel-
ques provisions dans chacune des deux cha-
loupes du bord.

Mais l'effroi s'était emparé (le tous ; car on
entendait sous le pont les grondements sourds
de l'incendie qui dévorait avec rage les parois
intérieures du vaisseau.

Aussi s'y prit-on avec tant de précipitation
pour mettre la première chaloupe à l'eau que
les amarres qui la retenaient ayant été mal atta-
chées, l'embarcation tomba lorsqu'elle n'était
encore qu'à moitié chemin, et s'en alla frapper
contre le flanc du navire où elle s'ouvrit en
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Maintenant, le feu gagnait la poupe du
vaisseau. Le second prit la hache d'entre les
mains fatiguées du capitaine et parvint à déta-
cher le gui du mât.

Après avoir tranché les cordages qui le rete-
naient encore, les trois hommes réunirent leurs
forces et poussèrent la pièce de bois sur le
bord.

Il était temps, car la chaleur devenait telle-
nient intense qu'il était impossible de rester
deux minutes de plus sur le vaisseau.

Tous trois donnèrent done une dernière
poussée au gui qui, en tombant à la mer, y
plongea d'abord pour surnager ensuite.

Bigot, le capitaine et le second s'y précipi-
tèrent après l'épave et se ramponnèrent heu-
reusement à ce bois protecteur.

Des cinquante hommes, pleins d'espérance et
de vie, qui, deux heures auparavant, montaient
le vaisseau, il ne restait plus que ces trois mal-
heureux accrochés sur une pièce de bois perdue
sur l'océan.

Le navire en feu s'éloignait d'eux. promenant
sa trombe de flamme sous le ciel noir.

Un moment vint où le vaisseau apparut eni-
brasé depuis la ligne le flottaison jusques aux
hunes. Puis soudain, il -s'enfonça sous les flots
et tout redevint ténèbres.

Enervés, grelottants, les trois survivants à
ce désastre i assèrent la nuit sans lire un mot.
Tenant embrassée l'épave protectrice, ils atten-
daient le jour avec anxiété, espérant d'être
secourus.

Elle vint enfin cette aurore si désirée. Mais
le soleil se leva derrière les nuages et le jour
apparut terne et sombre comme les pensées
des trois naufragés.

Longtemps, l'un après l'autre, ils se soule-
vèrent sur l'épave flottante pour regarder au
loin s'ils napercevraient pas quelque voile.
Mais ils ne virent rien, rien que les sillons in-
nombrables et agités des vagues verdâtres, et
au-dessus la grande coupole du ciel gris.

Après avoir proféré quelques plaintes, ils se
turent en hommes qui les savaient inutiles.

Vouloir analyser leurs souffrances durant la
longue journée qui suivit, serait marcher sur
les brisées du Dante et détrire des supplices
de damnés.

Enfin, quand les douze heuresdujour eurent
égrené chacune de leurs minutes séculaires sur
les infortunés, la nuit revint encore augmenter
leur détresse, la nuit pleine d'horreur, la nuit
épaisse où les yeux cessant de voir, l'âme
semble perdre alors le seul vrai don que Dieu
voulut bien laisser à l'homme après la chute
d'Adam, la divine espérance.

Trempés par l'eau de mer, transis par le vent
glacial de la saison, haletants de soif et de faim,
ballottés par les vagues, toujours en danger
d'être submergés, perdant tout espoir d'être se-
courus, ils pouvaient se faire une idée de l'éter-
nité des démons durant cette interminable

523

dex.force de leurs poumons affaiblis.
Un long cri de désespoir s'éleva sur le pont Moins habitué à la misère que ses deux coi- Longtemps leur appel courut sur les flots

et chacun se précipita vers le dernier canot. pagnons, Bigot souffrait davantage. La faim, sans être entendu de ceux qui montaient le bâ-
-Attendez! cria le capitaine. ce vautour qui fait tn nouveau Prométhée de timent.
Mais déjà matelots et pass1igers, pendus aux chacun des malheureux qu'elle assaille, la Mais comme le navire n'était plus qu'à deux

cables, faisaient glisser l'embarcation jusqu'à faim mordait ses emtrailles. Sa bouche altérée cents pieds du gui flottant, la figure d'unmate-
l'eau. soufflait la fièvre ardente qui dévorait a poi- lot se pencha sur le bastingage, puis successi-

Comme elle touchait la mer, un craquement trine aussi mise en>feu par l'action de l'eau sa- vement plusieurs autr-s qui se mirent à crier
sinistre se fit entendre sous les pieds de tous. lée qu'il avait avalée pour tromper sa soif. de leur côté.

Une partie du pont s'écroula par le milieu Alors, il se mit à blaspémer contre Dieu, On les avait aperçus.
puis une longue et pétillante gerbe de feu ce Dieu quil avait tant outragé, dont il niait Il était temps, car les mafiagés n'avaient
monta en rugissant jusqu'à la grande hulne. l'existence, alors qu'il était heureux et vers le- plus de souffle.

La terreur se saisit de tous, et sans écouter la quel, maintenant qu'il se sentait écrasé par a On arrête le navire une chaloupe est mise à
voix du capitaine et du second qui seuls avaientyvoi ducaptaie e di aeomî qu sels vaintmain puissante, il crachait tînt dernière in- la mer et fait force de rames à leur secours.
gardé leur sang-froid, chacun se précipita dans suite. -si Dieu existe, dit Bigot après tout, c'est
le canot. -Honte à vous I lui dirent les deux autres,

Alors ce fut une lutte horrible pour entier d'outrager ainsi celui qui seul peut nous sau- Le capitaine va se jeter sur lui.
dans la chaloupe. Les premiers arrivés, s'aper- ver, Mais la chaloupe arrive.
cevant qu'elle était déjà trop chargée, voulaient Et comme Bigot contimîaait de vômir ses im- -Dépêchez-vous! crient les matelots de
repousser les autres qui se jetaient sur eux en précations, le capitaine et le second lii crièrent l'embarcation, Un requin suit le sillage du
blasphémant et disputaient leur part de vie de mettre fin à ses blasphêmes ou qu'ils lejet- vaisseau depuis deux jours, et dans un ci-
avec l'acharnement du désespoir. teraient à Peau.

Cet affreux tableau était éclairé par l'incendie Bigot se tenfin,
qui, après avoir léché le grand mât, prenait Or, il advint ensuite u étrange chose. La mer est ai grosse qu'il est impossible de
maintenant aux voiles dont les lambeaux en- Le délire de la faim ayant envahi le cerveau i longer de trop prés l'épave contre laquelle la
flammés s'envolaient en pétillant au vent de la de l'ex-intendant, il eut une vision terrible. chaloupe pourrait se briser. Aussi, le capitaint,

nui. I lu sebl et le second se jettent-ils à la nage. Ils ga-nuit.
Bigot, le capitaine et son second étaient seulsvoir le spectre du baron de gent en dix brassées l'embarcation à bord deBigt, e cpitineet on ecod éaiet sulsRochebrune planer sur les eaux. C'était bieti laquelle ils sont hissés pardes bras empressés.

restés sur le pont et s'étaient réfugiés sur le lui, le vieil officier, avec son visage décha
gaillard d'arrière encore à l'abri du feu.

Ils jetèrent un regard d'épouvante et d'an-ses grands yeux creusés ar la misère et e ses forces épuisées et sans le poids de sa cein-
gIlssetsurelanhaueaenc'éobrée etvoait larmes, et ce sombre regard qiuil lançait stir turc bourrée d'or, dont il ne s'était pas séparé.goisse sur la chaloupe encombrée, où se voyaitl'assemblée brillante qui frémissait à ses lu-

un terrible fourmillement d'hommes sinistre- gubres prédictions dans la nuit de Noi'l mil A peine a-t-il lâché l'épave qu'il enfonce
ment éclairés d'en haut.usous la vague.

-Les malheureux n'iront pas loin, dit le Ca- et cnqancinqs, aorsquijetaitrà 1Ilveut crier, maia sa voix se perd sous
pitaine. Laissons-les s'entr'égorger pour se soufflecette nalédiction suprême: ilPuisseJ.
noyer ensuite et tâchons de couper le gui d'ar- mon
timon afin de nous y soutenir après l'avoir jetép spetrn e r e o a requin!
à la mer. On se ps'nche sur les rames pour voler auise-

Avisant une hache qui se trouvait à portée -Iochebrune! cria Bigot.... Encore toi!.. cours du malheureux, quitte à heurter le gui
de main, il s'en saisit et se mit à attaquer la Que me veux-tu donc, vieillard trois fois mau- flottant
pièce de bois retenue au mât d'artimon. dit? Que t'ai-je fait pour que ta me pour- Bigot a pu entendre le cri d'alarme,

Il en avait à peine coupé la moitié qu'une suives ainsi depuis le Canada jusqu'au donjon La terreur lui donne comme un choc élec-
clameur profonde s'éleva sous l'arrière du de la Bastille et en pleine mer?.... Tumnme trique et communique à ses muscles une vi-
vaisseau. montres ta poitrine..., c'est vrai.... On<itque gueur inattendue.

Bigot se pencha sur le bastingage. ta mourus de faim par la faute de mes cm- Ses;bras frappent vigoureusement la lane et
Chargée outre mesure et violemment ba- Ployés....Mais je n'ci savais rien.... Tu ris. sa téte remonte hors de l'eau.

lancée par la lutte acharnée dont elle était le Oh I tu es bien vengé, va, car je soutire les Encore deux brassées, deux secondes et il at-
théâtre, la chaloupe s'était emplie d'eau et soni- m mes tortures, à mon tour .... Combien de eindra l'embarcation,
brait. Le grand nombre de ceux qui la mon- jours mis-tu donc à mourir .  Il y en a deux %ais les matelots-poussentuexcmatio
taient, et qu'un combat corps à corps tenait en- que j'expire, moi, et je sais encore vivant.. Tu de terreur et leurs rames s'arrêtent immobiles.
chevêtrés, s'abima du même coup que le canot. t'approche,!.... Oh ne me touche pas! Va- Une éclair argenté sillonne l'eau verte à
Les quelques survivants essayèrent de regagnert.
le vaisseau à la nage. Mais le vent gonflait Et le misérable criait d'me voix tellement Puis une grande gueule rouge bordée de denté
toujours les voiles de misaine et d'artimon, et épouvantable que les deux hommes, qui se te- longues et blanches jaillit hors de la , sé-
le navire allait plus vite que les nageurs ; tous, naient cr'mponésàl'attre extrémité et auilane encore, souvre et se referme avec un
l'un après l'autre, disparurent sous la vague milieu du gui, ubliaient leur proprt misère et bruit mat sur le corps du misérable nageur.
après avoir jeté 'I liugubre et dernier cri sentaient leurs cheveux se dress-r sur leur Un seul cri, mais horrible, épouvantable, re-
d'appel, tête. tentit. Le monstre marin rentre sous les

Repêché il fut reconduit sur ce ponton, où
son vrai nom fut enfin découvert. Il va pro-
chainement passer en conseil de guerre.

Le piquant de l'histoire, c'est qu'une ordon-
nance de non-lieu allait être donnée en faveur
de Dumont.

LE SOULIER RÉVLATEU.-M. Jérome UCanfield,
demeurant au n. 152 Henry street, à Brooklyn,
étant venu à s'éveiller au beau milieu de la
nuit de vendredi, vit au pied de son lit un in-
dividu en train de retourner les poches de ses
vêtements. Justement indigné, il voulut s'é-
lancer en bas du lit; mais au premier mouve-
ment qu'il fit, le voleur l'ajusta avec unt revolver
et tira, puis décampa, pendant que M Canfield
se tâtait et constatait avec satisfaction que la
balle avait passé par-dessus sa tête et s'était en-
foncée dans la muraille. En fuyant, le quidam
laissa tomber un de ses souliers, une lanterne
sourde, un revolver et un couteau. M. Canfield
ramassa soigneusement ces diverses pièces de
conviction et les porta à la police qui, ayant
flairé et inspecté le soulier, jura de retrouver
son propriétaire. Elle l'a retrouvé en effet
lundi soir, en la personne de James Curry, l'un
des bandits les mieux réussis de Brooklyn. Il
a commencé par nier et par jouer l'étonnement;
mais de courtes perquisitions ont amené la dé-
couverte du soulier jumeau de celui ramassé
par M. Canfield En fai-e le ce témoin écrasant,
quoique muet, Curr3 a baissé les yeux et s'est
laissé écrouer sans plus d'objections.

MYSTÈRE A ÉcLAiRicIR.-La femme et la fille de
M. Fullman, riche terrassier de Bloomfield
(New Jersey) ont été trouvées la semaine der-
nière, l'une agonissante, l'autre morte, dans la
chambre qu'elles occupaient -n commun. La
veille au soir elles étaientttoutes deux très bien
portantes, et la rumeur publique accuse leur
époux et père de les avoir assassinées. M.
Fulîman était connu à Bloomfield par la vio-
lence de son caractère, et les mauvais traite-
ments qu'il infligeait à sa femme et à sa fille
n'étaient depuis longterps un secret pourper-
sonne.

Les perquisitions faites à la nouvelle de la
mort de la petite tille, ont amené la découverte
de notes naïves écrites par elle sur les pages
blanches de ses livres d'école et qui seront un
témoignage terrible contre son père, car elles
établissent que M. Fullman, bien que relative-
ment riche--il est propriétaire d'immeubles
valant au moins $15.000, ne donnait méme pas à
sa famille des moyens suflisants d'alimentation.

Mme. Fulîlmnan vit encore aum moment out noua
écrivons, mais elle est au plus mal et il est dou.-
teux qu'elle recouvre assez de force your four-
nir des explications à la lustice.-Minerve.

-Cet homme doit être un bien grand crimi- vagues. L'eau se teint de sang et ballotte un
nel, dit le second. instant quelques débris humains qui, eux aussi,

-Oui, plus encore que je ne le croyais, ré- finissent par disparatre sous les fots.
pondit le capitaine; et c'est lui qui a, sans
doute, attiré sur notre bord les malédictions du i Après e chitiment deshomes, était enfin
ciel. venue la vengeance de Dieu.

La nuit se passa dans ces terreurs sans nom.
Quand la seconde aurore vint éclairer l'épave,

la position des trois naufragés était désespérée.
Ils sentaient leurs forces s'en aller rapidement. FM'S DIVERS.
Par surcroit de malheur, la mer se faisait telle-
ment grosse qu'il leur fallait d'immenses efforts
pour n'être pas arrachés du gui par les vagues Le Réd. M. Boi>, curè (e i et lu
furieuses. Révd. N. Beaubien sont arrivés hier matin d'un

Le capitaine, qui était le moins abattu (le voYage de quinze Jours aux Etats-Unis. M.
tous, se souleva à demi sur l'épave et promena Bois estnude nos archeologus les plus renai-
son regard autour de lui. A peine se furent-ils quables et il est allé aux Etats-Unis dans le
arrêtés sur l'ouest qu'il jeta un grand cri but d'enrichir d'uvrag-s rares sa bibliothèque

-Une voile ! historique si On nous dit que le
Le second regarda à son tour. savant abbé, auteur (llsieurs travaux histo-
-Elle vient sur nous I dit-il. riques fort estimés, va pulti-r proclaineut
Bigot voulut imiter ses comnpagnons. Mais quelques étulcs biograpiquc's (le méritedtes

s-t»s forces le trahirent et il s'affaissa lourdement à de ltîugîî-s années de r-clîîrchîs, entrautres
sur le gui, qu'il embrassa avec la frénésie de i11p. v d'-PMatauîe de latleltrie.
gens qui se noient.

Le navire voguait effectivement de leur côté.M- vieit de raulasmer à un dé-
Si, par bonheur, il venait en droite ligne, il les 'tareadèr- à Dublin. ie petite boite en bois
atteindrait en deux heures. i adressé autcapt. Win. Henry Carleton, du 21e

Ballottés entre l'espérance et la crainte, les def 4e division, armée anglaise, eniCri-
deux marins se soulevaient à chaque instant tuée. Savez-vous ce que la boite contenait
hors de l'eau pour constater les progrès et la dans un morceau de toile fine, le pied et lecour
direction de la course du navire en vue. d'une femme, fraîchement coupés Il y a pro-

-Il vient! il vient sur nous ! répétaient-ils lablemtnt là-dessous quelque roman învsté-
avec ces transports de joie d'hommes pleins de rieux, tragique.
vie, mis par un accident subit aux portes du

leusement sauvés. sont pas sans danger; témoin, ce veuf quadra-
Ranimé par leurs cris, Bigot recouvra quel- génaire, de Brooklyn, qui vient d'être condamné

que peu de force. à payer $15,000 de dommages intérêt à sa mé-
-Nous allons donc être sauvés, dit-1. Et nagére, à qui il avait fait (les promesses qu'il a

malgré que j'attire sur vous, à votre dire du 1>oubliées de tenir.
moins, les malédictions du ciel, je ne crois pas
que ce Dieu que vous craignez tant m'excepte Un jeune dandy, au tempérament un peu
de votre délivrance. trop bouillant, de Peoria, Illinois, avait offert à

-Ecoutez! s'écria le capitaine, si vous con- une demoiselle de laccompagner chez elle après
tintiez vos railleries impies, foi de Breton, je le bal c qui avait déjà accepté pareille
vous pousse à l'eau tout de suite. offre d'un autre admirateur, refusa poliment. Il

La menace était si bien accentuée que Bigot eu fut tellement piqué quil la poignarda au
n'osa pas l'affronter. milieu même du salon. Quelques jours aprxs.

Plus d'une heure s'était écoulée depuis que la pauvre enfant est mortedesablessure t
le navire était en vue, et ses voiles, qui d'abord 1 l'impétueux jeune homme a été condamné ai
n'en paraissaient faire qu'une seule et n'étaient pénitencier à perpétuité.
pas plus grandes à l'horizon que la blanche aile Amouroux, le nenbre de la Commune, était
d'une mouette, se dessinaient clairement main-
tenant entre le ciel et l'eau.

-S'il ne peut pas changer son allure! disait Pierre Dumont. Rien n'avait eté découvert à
le capitaine avec un regard d'angoisse, dans une sa charge, et il était assez doucement traité.
demi-heure nous serons sains et saufs Malheureusement pour lui, le faux Pierre Du-

demiheue nus sron sans e safs! mont n'eut pas confiance dans la durée de son
Le cœur battait bien fortaux trois naufragés. incognito> et le 27septembre, il se jeta à lamer

La minute suprême où ils pourraient être aper-'pour gagner le rivage à la nage. Ses forces le
çus approchait. trahirent, et autnmilieu de la rade il dut appeler

Le navire venait toujours en plein sur l'é- à son secours une embarcation qui se trouvait
pave. Avant même qu'il fût à portée de voixd
les malheureux se mirent crier de toute l p
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AVIS AUX ENTREPRENEURS.

"ES SOUMISSIONS cachetées, adressées au
Jp Soussigné et endossées: "Soumission pour la
ivière St. ierre." seront reçues à ce Bureau jusqu'à

SA nI. le 28 Octobre courant, à Mini, pour l'amélio-
ration d'une partie du Chenal de la Rivière St.
Pierre.

Les Plans et spécifications peuvent Itre vus à ce
Bureau, ou au Bureau du Canal Lachine, Montréal,
Lundi, le 16 courant, et les jours sui./ants, et on peut
aussi y obten r des blancs de Soumission et toute
autre informatiou désirable-

Le Dép artement ne s'oblige p1 as. cependant, d'ac-
eepter a plus basse ni aucune es Sumissions.

Par ordre.
F. BRAUN,

Secrétaire.
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HARDES FAITE
DRAPS, TWEEDS, CAS]
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L'ESCOMPTE AUTORISE sur les B N V OI S

AMERICAINS, jusqu'à nouvel ordre, sera de 13
pour cent.pour cnt. R. S. M. BOUCHETTE,

Commissaire des Douanes.
#id

îIJ~l THOMAS MUSSEV\
Marcnand eniros et en Détail de

SOIERIES et POPELINES IRLANDAISE.
0ANTS IWALEXANDRE, et autres Fabricantu

de renon,
MONTREAL. TAPIS ET PRELATS DE CHI>IX.

De Velours, Bruxelles ou Tapestry.

AiNr ORNEMENTS D'EGLISES.
Tentures pour Salon. Franes aen Soie, etc.,

-S 257 ET 259, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.
[MIRES 2-21Wz

NE tAITES USAGE QUE DE

L'EMPOIS DE GLENFIELD
Grandement employé dans la

I Iq AN DER I F ROY ALE D'A NGLETERRE,

Et dans oelle de
SOE EXCELLENCE LE GOUVERNEUR-GENE-

RAL DU CANADA.
I -47-m

US1NE8 A METAUX DE LA PUISSANCE.
ETABLIE 1828.

CHARLES GARTH E' CIE.,
PLOMBIERS, OUVRIERS EN APPAREILS A VAPFUR ET A GAZ

FONDEURS DE LAITON. FINISSEURS, CHAUDRONNIERS
ET MACHINISTES, ETC., ETC

Fabricants et Importateurs de
CUIVRE A L'USAGE DES PLOMBIERS. DES MECANICIENS ET

D'OUVRIERS EN APPAREILS A VAPEUR; USINE A
CUIVRE ET A FR* APPAREILS A GAZ pr

A VAPEUR. ET(.. ETC.. ETC.
Toutes sortes d'ouvrages pour

U à iGaz, Etab/isnement Hydrau/ioes. tatiUeriem
et Brcssserie. I nerie Phare. Ee.. ete.

Un entreprend de faire '-hautfer les Bftumnents pu-
olica et prives. les Usines, les Serres. etc.. par le
moyen de l'appareil à l'Eau Chaude Patent de
îiARTH. l'appareil - Vapeur de Bas.se Pression de
'gtL»D. avec les Derniers Perfectionnemenlts. et par i
Vapeur à Haute Pression en Tiiyaux rite et re-
rliés.

En vente aux plus bas prix. toute sortes de ()se-
liers, Tasseaux, Pendants. Abat-jours, ete.; Tuyaux
en Fer Travaillé, avec appareils de Fer Mallkable et
Fondu pour l'Eau. la Vapeur ou le Gaz.

Bureau et Usine, Nos. 536 à 542, Rue Craig,
1-47-zi MONTREAL.
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SOUSCRIPTION D'AVANCE.........$4.00 par an.
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Chaque Club decinq souscripteurs qui nous enverra
$20, aura droit à six copies pour l'année.
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domicile.

Port: 5 centins par trois mois, payables d'avance
par les abonnes,,à leurs bureaux de poste respectifs.

Les remises d'argent par un mandat de Poste ou
par lettre enregistrée, seront aux risques de l'Edi-
teur.
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SIROP DE GOMME D'EPINETTE
ROUGE DE GRAY.

ES ettets de la Gomme d'Epinette Rouge
J dans les maladies des Poumons et de Gorge,

tel que la Toux. le Rhume. l'Asthme. la Bronchitis
etc., Qont vraiment 'étonnants. Dans cette prépara-
tion. toutes les excellentes propriétés de la Gomme
y sont soigneusement gardées.

Prix: '5 centinR par bouteille. A vendre chez tous
les principaux pharmaciens du Canada. En gros et en
détail chezle préparateur

IENRY R. GRAY
PHAMACIEN,

144 Rue St. Laurent,
MONTRrIUj.

(Etabli en 1859.)

osD. NOR MANDIN,J .
RELIEUR, REGLEUR ET MANUFACTURIEB

DE LIVRES BLANCS.
Ouvrag3 de luxe ainsi qu'ouvrages les plus com-

mnsrli des prix très modérés.
Le , de L'opinion Publque trouveront une

bonne oceasion de faire relier leur journal a bon
marché.

Département des Travaux Publics FRANÇAIS ET ANGLAIi
Ottawa, 13 Octobre 1871. 2-42c NOITVELLEMENT IMPORTIÉS

luStittlt îvîezrainîqîie de in ti Me, 20 POUR CENT
AU-DESSOUS DE LA VALEUR ORDINAIRE '"

19, RUE SAINT JACQUES, MONTREAL. P1.Q. VENEZ ET JUGî4EZ.
L'on trouvera aussi chez le Soussigné une grande

varité de CHEMIES. COA (CLLETZ. <JTC.GE0 (I6E F. DEaBA R Ai A DES PRIX TRES MODERES

Proprietaire. NO.131. ItUE ST.-JOSEPH.
Toutecommandesera exécntueavecgout etpro op- Compagnie du Chemin de Fer letit- de 2 a,&nl d

Etabli dans le but de qualifier des Opérateurs pour Grand Tronc du Canada.
les nouvelles Lignes Télégraphiques qui se cons- L A U R E N CELLE & V A R Y.
truisent actuellement par toute la Puissance duS--T
Canada et les Etats-Unis.- PABRICANTA DE CHAUSSURES 01¢ OUT SERVICE AMELIORIE DES TRAINS

Pour Danes et Mesmiurs. POUR L'ÉTÉ DE 1871.
Ce Collé e établi il y a trois ans, peut aujourd'hui

être c'nsi éré comme une Institution permanente. CIAITSSURES FAITES A ORDRE. GRANDE AUGMENTATION de VITESSE.
Son accroisseme nt rapide et sa prospérité sont dus
aux demandes des propriétaires de lignes télégra- Importateur@ de Chaulssuires Anglaises et Fran- .
phiques. et le Propriétaire doit son succès à l'habi- çaises de piernière qualité. 01Nouveau chars pour to8sles .rains 1Igre88,
lité quni a marqué l'enseigneuent de cet art utile par Ont constamment en mains des chaussures à àe-
les Professeurs attachés à l'Inýtitut.•nelle de Liépe, etc., etc. Les Trains partiront maintenant de MontréalLe d velop -ement rapide et t'utilité du Télégraphe comme suit:-Electrique. et conséquemment la demande toujours No. 303, RUE NOTRE-DAME.
croissante pour des Opérateurs de premier ordre, 2-31zz ALLANT A L'OUEST,
rendent l'établissement de Colléges pour 'enseigne---- --
ment de oette branche d'ab-olue n^cessité. 0 N 1) E M A N D E Express de Jour pour Ogdensburgh, Ot-Les Surintendants de Lignes Télégraphiques voient tawa, Brockville, Kingston, Belleville,
ce mouvement avec faveur. Les Colléges Commer- IX JEUNES GENS RESPECTABLES Toronto, Guel ph, London, Brantford,ciatîx ont, jusqu'à min certain degré, entrepris 'ensei- I
gauement de cette branche ausri bien que des autrens et trois DEMOISELLES Pour se qgalirer Goderich, Butalo, Détroit, Chicago et
branches de ebducati n commerciale: mais les etn comme OP 1CR ATEU RS TELEGRAP.HIQUES. tous les points de l'ouest à..........9.00 A.M.
naissances tlégraphiqucs ainsi acquises ont toujours Pour les dtails, voir l'annonce de l'Institut Télé- Express de Nuit do do n . 9.00 P.M.
été-;4nc. reaté oonîmeesaindsordre;uàsesoint tujursgrahique de 1l1 puissance. Train de la Malle pour Kingston, To-
leoiîges de hcalo, ilwaukee. Bufaloi new- Conditions: $30 pour le cours complet, y compris ronto et les stations intermédiaires. 6.00 A.M.
York. etc.. en ont discontinué l'enseignement, et re- lusage des instruments et des fils télé hiques. Trami d'accommodement pour Brock-
commandent l'Institut Télégraphique eomie l'en- S'adresser à l'Institut Télégraphique de la Puis- ville et les stations intermédiaires.... 5.00 P.M.
droit où Une connaissance paifaite de cet art àla fois sance. 89, rue St. Jacqies, et mit bureau du ra i- rn Mêlé do do do . .11.00 A.M.
intéressamît, savant et utile peut-être le plus couve- ditin Illiti-#tetd JNcmm, .orsm, et de l'Opýin;0aa Trains pour Lachine à 7.OOA.M. 9 A M9
nablement obtenue. tPuiblique, No. 1. Côte die la Place-d'Armes, Montréal. 12.00, (midi) 3.00 P.M.. 5.00 P.M.. et'

La pe-spetive pour les Jeunes Gens et les Dames 6 1fP.M. Le train de 3.Ù0 P.M. va à
qui étudient la télégraphie, de se procurer bientôt lfrontière.
des situations lucratives, ne saurait être meilleure RÉFRIGÉRANTS PATENTÉS. ALLANT AU SUD ET A L'EST.qu'à prése t, et nous recommandons instamment .1
ceux qui d sirent embrasser une carrière plaisante DE $8 A $40.,Train d'accommodement pour Islandet rémunérative de se qualifier comme Opérateurs Ces RÉFRIGE RANTS ont plusieurs améliorations Pond et les stationsintermédiaires. 7.1x A.M.sur les diverses Lignes Télégraphiques. désirables qui ne peuvent être trouvées dans les au- Train Express pour Richmond, QuébecLes Elèves, en quittant l'Institut, reçoivent un treset comme nous avons employé les mêmes ouvriers et Rivière-du-Loup................8.30 A.M.certificat mde capacite, qui leur permet de remplir.de pendant les dix dernières années, c'est une garantie Express pour Boston vià Vermont Cen-suite les vacances qui auraient.lieu dans la Puis- de leur qualité. N'ous avons en mains un assortiment tral............................ 9.00 A.M.sance du Canada et les Etats-Unis. De prime abord, considérable de Express pour New-York et Boston vi&
après deaob depra qare de 3na au eis: i POELES DE CUISINEV ermont Central à................3.45. P.M

aprè dex as depraiqu. onn'aaucne ddhcltôExpress pour New-York vià Rouse' s
à ob:enir $50 ou $60 par mois: on paie iême de $100 C'O UCHETTER EN' PER, Point et les steamers min Lac Cham-à a70 parîaois aux Et eTté-Unisl. FONDS A RESSORTS PE TACHER. plain............. ............. r-·-4.-x )·P.M-LA emnaisance pratique de la Télégraphie comm ri e aMlepurIln od
vient surtout aux Dames: et en effet. elles sont les iOR.ETS EN 7AIN ET vERNSÉ. Portand et Boston...... .... ..... 2 P.M.Opérateurs favoris en Angleterre et en Amérique. POTS' A TIIf ET CAFÉ AMÉLIORÉS, oExpress de Nuit pour Québec. Islandreçoivent un salaire plus élevés, comparés avec leEs Tde Nuit Portland, lano
autres emplois, que les hommes. tandis qu'elles ont ETC.. -TC., ETC. Pond, GorBam et Portland, et les Pro-
plus de facilité naturelle pour apprendre cette Aussi, devant arriver dans quelques jours. un Stock vince d'en Bas. arrêtant entre Mont-plu (e Soc réal et Island Pond à St. Hilaire, St.science. Savoir lire et écrire passablement sont les considérable de Hyacinthe, Upton, Acton. Richmond,seules connaissances rigoureusement nécessaires, et COUCHBTTES EN FER TRAVAILLÉ ANGLAIS. Sherbrooke, Lennoxville, Compton,toute personne de capacité ordinaire peut devenir MEILLEUR R C Coaticooke et NortonMillsseulement.
excellent Opérateur. Nous avons la preuve dans leMR r .' •tà 0.
cas de plusieurs gradués qui. avec peu d'instruction 2-l8s 526, Rue Craig. ·à·..........·...................10.M P.M.
et aucune ide. du fonctionnement de la Télégraphi - -- -- - - Il y aura des Chars Dortoirs Palais Pullman àen etrantsornt devenus de bons Opérateurs en quel- 1-IBRAIRiIE ET DEPOT DE JOURNAUX. tous les trains directs de jour et de nuit. Le bagageques mois. t.'est aussi une bonne occasion pour les La SENACAL & CE,, 495. Rue Craig. Enseigne du sera étiqueté pour tout le trajet.étudiants rdpprendre à écrire vite. Quelques-uns grand livre. entre les rues St. Laurent et St. Domi- Comme la ponctualité dépend des connections avecde noms gradués qui pouvaient à peine écrire leur s nique, Montréal. 2-10zz les autres lignes. la.Compagnie ne sera pas respon-
25 à 30emots par minute.u - - -- - --- - sable des Trains qui n'arriveront pas et ne partiront

25 à30 otsparminte.pas des Stations aux heures nommées.
LES DEVOIRS D'UN OPERATEUR. NOUVELL'-S PUBLICATIONS. Les steamers " CARLOTTA "o " CHASE," laisIl n'y a pas de métier ni de profession qui exige seront Portland our Halifax, N. E., tou lsmins de travail, et en même tempe oùIl'employ é -' ~Saentprts-mdiourà la4fX)hurN. .,Letosfles

jouisse d'une plus grande liberté et indépendance , LE PROTESTAINTISM E Samedis après-midi,,à 4.00 heures p.m., leconfo,
car il est constamment maitre de l'instrument qu'il JUGÉ ET CONDAMNÉ est exce pour es passagers e l
dirige. il occupe ordinairement un bureau à lui seul, Le steamer Linda part de Portland pour Yarmouth,
sans directeur ni mattre, n'ayant qu'à recevoir et à PAR LES N. E.. tous les samedis à 6.00 P.M.
expedierlesmessages. Il travaille ordinairement de P lLa Compagnie Internationaledes Steamersfaisant
1) à 12 heures par jour, moins les heures ordinaires le trajet en connexion avec le Chemin e a er le
pour les repa. Les Opérateurs ne sont pas requis Ptti- e50pgs Grand Tronc, laisse Portland tous les Lundii et lespourlesreps. es pérteur nesen pa reuisPetit iu-8 de 500 pages. 'Jeudis, à 6.00 heures P. m., pour St. Jean, N. B.,le travailler le dimanche. L'Institut est complète- ,a. Jeudis,.à 6.00 heuresré.dm.,.pour St. Jean, N..B.,e

muporudetu le apris etc. d'u dru~ par l'A bbé C. GUILLAUME, Curé de St. André-A vellin, Ac., &c.
Bueau de télégraphie de preier ordse. Des dne- Ouvrage revêtu de l'approbation de On pourra acheter des billets aux principales sta-
pèches de toutes descriptions. des nouvelles des B. G. L'EVEQUE D'OTTAWA. tions de la compagnie.
chemin de fer. arrivées et départs des trains, des Pour plus amples informations etl'heure du dévart
Rapports des Marches et des Dépêches par le Câble PRIX:-- - ---- --. 00 et de l'arrivée de tous les Trains aux stations inter-
Transatlantique. sont expédiés et reçus, tel que médiaires et au terminus du chemin, s'adresser au
pratiqué sur des lignes ordinaires. L'instruction in-.ï - - EBureau où l'on vend des billets. à la station Bona-
dividuelle est donnée à chaque étudiant, d'après son COURS ELEMENTAIRE DE BOTANIQUE venture ou au Bureau No. .39. Grand'Rue St.
plus ou moins d'aptitude pour cette science. On aP C. J. BRYDUES.
n'épargne ni le travail, ni la dépense pour qualifier E Directeur-Gérant.
les étudiants pour les situationsles plus importantes, FILO R E D U CANA DA- ontréal. 5 Juin 1971 2-24-tf.
sous un aussi bref délai que possible. Les élèves
peuvent commencer leurs études en aucun temps, et 62 pages de texte et 31 pages de gravures. - DU CADENAS
es continuer dans les colléges jusqu'à ce qu'ils pos--UNS8E 1G NE

sèdent les connaissances nécessaires pour faire de PAR J D'OR. Le Soussiené est agent pour
boss Opérateurs, et ce sans charges extra. Il n'y a L'Abbé J. MOYEN, . laCftière Mocha à vapeur. le Fer com-
pas de vacances. Heures d'étude : de 9 heures du ma- biné à gait'rer et repasser, le célèbre
tinjusqu'au midi, et de l.30à 6heures P.M. Le temps Professeur de Sienes Naturelles au Clollége de N polio pournettoyer et polir, et le poêle
ordinaire pour se "ert dans cette science Montréal. de passage à charbon. Amserican Rane
est de quinze semaines; in eeI dépend. bien e-
tendu, de l'aptitude plus ou moins grar de des L. J. A. SURVEYER,.
élèves pour l'étude. Quelques-uns des gradués qui LIVRE DE TEXTE A L'USAGE DES COLLEGES, - O124, RuE CRAIG,
occupent des situations dans les Bureaux de Télé- COUVENTS, ECOLES, ACADEMIE. 2-10z Montréal.
graphie ont fait leur cours d'étude dans l'espace de Prx, a---é- --.

minq à huit semaines. Pri, cartonné: - - - .40
Le prix pour le cours complet est de Trente Dollars. " la douzaine - - - 4.00

Il n'y aaulcune d pense extra, vu que tous les ; até-
riaux et instruments nécessaires sont fournis par le Ces deux ouvrages sont en vente chez MM. Fabre
Collége. Gravel, J. B. Rolland & Fils. Montréal. et Lépine

Une ligne a été construite sur laquelle les élèves
pourront pratiquer lo squ'ils seront suffisamment & Darveau. Québec.
avancés. Dans le cas de l'interruption des commu- En gros seulement par l'Editeur.
ncations par la rupture des fils. les réparations sont GEORGE E. DESBARATS,
conduites par un Professeur de Telégraphie sous les
Yeux des élèves, afin qu'ils puissent acquérir une 2-32tf Montréal. a W
connaissance réellement pratique de la science de la ANr
Tlégraphie.A tLLTÀA '[rEL IERS DE ' ERI» LA N"T'l EIIS ET

GEORGE E. DESBARATS. i1 t4 PLOMBIERS.-Enseigne de la grosse Cafe-
Propriétaire. SI UN1 MMÉE ttre rouge, 99 Rue St. Laiurent.

T. St. George continuera à prendre des coumandes
Montréal, Septembre 1871 pour posage de tuyaux à gaz et à l'eaum,-poir

-,%ouvertures en ferblane. tôle et ardoise; pour ou-

l0et maisons particulières. ournaises à air chaud
$20,000' sur Propriétes de Vilie ou de Ganm- posées d'après le système le plusa connu. Ou trouvera

pa;drsne..,, Ichez le soussigné des réfrigérateurs améliorés.
Sdeerà L. BEDA RD, N otaire. N E FAILLI JA MA IS E T V ENDU E CHEZ T OUS jT. St. GEORGE,

2-2%l No. 10 Rue St. Jacques. I LES ÉPICIE RS R ESPE CT A B'LES. 2-3ilzz 2-24zs 98, RUE aT. LÂUmrr.
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